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Introduction
1.1. Préambule
Devant	la	régression	inquiétante	des	superficies	de	zones	humides	sur	le	territoire	

français, une politique volontariste de préservation et de gestion de ces milieux a été 
mise en oeuvre depuis 1995, date du plan national d’action gouvernementale pour 
les zones humides.

Ces milieux humides recèlent une richesse écologique particulière et souvent ex-
ceptionnelle. Ils assurent de plus de nombreuses fonctions :

•	Régulation	des	régimes	hydrologiques	:	rétention	des	eaux	de	ruissellement,	
recharge des nappes, soutien des étiages…
•	Epuration	des	apports	nutritifs	:	stockage	et	dégradations	biochimiques	dans	
le sol et assimilation par les végétaux ; décantation des apports solides,
•	Réservoir	biologique	:	ces	espaces	naturels	accueillent	de	nombreuses	espè-
ces végétales et animales remarquables,
•	Production	de	ressources	naturelles	 :	pâturage,	sylviculture,	production	de	
poissons, hydroélectricité…
•	Espace	de	loisirs	:	promenades,	chasse,	pêche,	loisirs	nautiques,
•	Intérêt	paysager	:	espaces	naturels	pittoresques,	patrimoine	régional…

La Directive Cadre Eau (DCE), la Loi sur l’Eau et les Milieux Aquatiques (LEMA) 
ou	encore	le	SDAGE	Rhône-Méditerranée,	vont	tous	dans	le	même	sens,	à	savoir,	
une meilleure prise en compte des zones humides, non seulement sur le plan du pa-
trimoine naturel remarquable qu’elles peuvent abriter, mais aussi du point de vue de 
leurs nombreuses fonctions et des services rendus.

C’est dans ce contexte, et compte tenu des enjeux, en particulier en termes de ges-
tion et de protection des zones humides, que le Syndicat du Bassin du Lez (SYBLE) 
s’est porté maître d’ouvrage de l’inventaire des zones humides du bassin versant 
Lez-Mosson-Etangs Palavasiens.

En effet, dans le contexte local d’urbanisation croissante où les problématiques 
liées aux aléas d’inondations sont très importantes et dans un secteur hautement pa-
trimonial, il s’avère indispensable de disposer d’un outil d’aide à la décision en vue de 
planifier	des	actions	pour	la	gestion	de	la	ressource	en	eau,	pour	la	préservation	de	
la biodiversité des milieux aquatiques et des paysages ou encore pour la valorisation 
touristique ou cynégétique.

Des études ont d’ores et déjà été menées pour l’inventaire des zones humides. 
En particulier, il existe un inventaire départemental des zones humides de l’Hérault 
piloté par le Conseil Général de l’Hérault (AQUASCOP et Ecologistes de l’Euzière, 
2006) mais surtout, un inventaire précis des zones humides supérieures à 1 ha sur 
le territoire du Syndicat Intercommunal des Etangs Littoraux (SIEL) réalisé par le 
Conservatoire des Espaces Naturels Languedoc-Roussillon en 2006.

Des compléments ainsi qu’une harmonisation sont donc nécessaires pour disposer 
d’un	diagnostic	complet,	outil	indispensable	à	la	planification	de	l’action	publique	en	
faveur des zones humides.

Le bassin versant du SAGE Lez-Mosson-Etangs Palavasiens (extrait du SAGE 
«Lez-Mosson-Etangs Palavasiens»)
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Introduction
1.2. Objectifs de l’étude
Le	SAGE	Lez-Mosson-Étangs-Palavasiens	doit	être	révisé	afin	d’intégrer	les	nou-

velles dispositions de la LEMA (loi sur l’eau et les milieux aquatiques) mais égale-
ment	 le	nouveau	SDAGE	voté	fin	2009.	Le	nouveau	SAGE	devra	comprendre	un	
Plan d’Aménagement et de Gestion Durable (PAGD) et un Règlement. Le Règlement 
et les documents cartographiques associés seront opposables aux tiers. La présente 
étude servira de base de référence au chapitre «zones humides» du futur SAGE.

Cette étude vise à recenser et à caractériser les zones humides du bassin versant 
du Lez , de manière à fournir aux différents acteurs et gestionnaires les outils néces-
saires à la mise en œuvre d’une politique de protection du patrimoine naturel d’une 
part, de conservation des zones susceptibles de répondre à des objectifs généraux 
du SAGE en termes de lutte contre la pollution et de lutte contre les risques d’inon-
dations d’autre part.

Au delà des éléments déjà connus (grandes zones humides repérées dans le ca-
dre de l’Inventaire Départemental 2006 et zones humides des étangs palavasiens 
–SIEL-),	 il	s’est	agi	d’être	 le	plus	exhaustif	possible	dans	 le	repérage,	 l’analyse,	 la	
cartographie, la description de tout ce qui relève du concept de «zones humides» 
(loi	sur	l’eau	de	décembre	2006	et	arrêté	de	24	juin	2008)	et	des	ripisylves	des	cours	
d’eau.

Les zones humides ont également été considérées dans leur espace de fonction-
nalité, c’est-à-dire en analysant, au cas par cas, les échanges entre zones humides 
et territoires fonctionnels, avec lesquels elles ont des échanges hydrauliques, biolo-
giques ou paysagers.

Au	final	cette	étude	répond	à	cinq	finalités	:

- améliorer la connaissance en constituant un bilan exhaustif des zones à domi-
nante humide à partir de 0.1 hectare (1000m²) ou 200 ml de ripisylve du territoire qui 
permettra de suivre l’évolution de ces espaces (état initial) ;

-	mieux	connaître	leur	localisation,	leur	fonctionnement	et	leurs	rôles	(écrêtement	
des crues, épuration des eaux…) ;

-	définir	finement	les	cartographies	des	zones	humides	qui	seront	intégrées	dans	le	
volet cartographique du SAGE révisé ;

- de disposer de documents de référence nécessaires à la mise en oeuvre cohé-
rente et coordonnée des actions respectives de l’Etat, des collectivités et des ges-
tionnaires locaux ;

-	être	un	support	de	planification	et	d’évaluation	dans	le	domaine	de	l’eau	et	des	
milieux aquatiques qui devrait permettre d’intervenir sur la gestion de ces espaces 
par la prise en compte de ces zones humides et de leurs espaces de fonctionnalité.

1.3. Contexte réglementaire
La Directive 2000/60/CE établissant un cadre pour une politique communautaire 

dans le domaine de l’eau vise à prévenir « toute dégradation supplémentaire, préser-
ve et améliore l’état des écosystèmes aquatiques ainsi que, en ce qui concerne leurs 
besoins en eau, des écosystèmes terrestres et des zones humides qui en dépendent 
directement	».	Celle-ci	fixe	un	objectif	de	bon	état	des	eaux	et	des	milieux	aquatiques	
à l’horizon 2015, en considérant tout ce qui contribue à la qualité écologique et physi-
cochimique des eaux. Ainsi tous les milieux situés à l’interface des activités humaines 
et des rivières, dans lesquels s’insèrent les zones humides, sont à prendre en compte 
pour atteindre le bon état. 

 La Loi sur l’Eau et milieux Aquatiques (LEMA du 30 décembre 2006) et la Loi relati-
ve	au	Développement	des	Territoires	Ruraux	(Loi	DTR	du	23	février	2005)	confirment	
l’importance des zones humides dans le fonctionnement des milieux aquatiques et en 
tant que support de biodiversité. Ainsi la Loi DTR prévoit notamment que «la préser-
vation	et	la	gestion	durable	des	zones	humides	sont	d’intérêt	général».	Afin	de	freiner	
les menaces qui pèsent sur les zones humides et mettent en péril leur richesse écolo-
gique et les services rendus à l’homme (notion pour la première fois de fonctionnalité 
des	zones	humides),	la	Loi	DTR	prévoit	de	nouvelles	dispositions	sur	leur	définition	
et	 leur	délimitation	 (Zones	Humides	d’Intérêt	Environnemental	Particulier	 -ZHIEP-,	
Zones Stratégiques pour la Gestion de l’Eau -ZSGE-...), renforce leur protection (pro-
grammes d’actions et pratiques à promouvoir en zones humides, instauration de ser-
vitudes,	exonération	de	taxe	foncière	sur	les	propriétés	non	bâties...)	en	même	temps	
qu’elle abroge des textes qui leur sont défavorables (abrogation de dispositions sur 
l’assèchement...).	Cette	loi	complétée	par	un	décret	du	22	mars	2007,	un	arrêté	et	
une	circulaire	des	24	et	25	juin	2008	précisent	les	critères	de	définition	et	de	délimi-
tation applicables aux zones humides. 

Le SDAGE Rhône-Méditerranée 2010 - 2015, préconise dans son Orientation 
fondamentale n°6 de «préserver et redévelopper les fonctionnalités naturelles des 
bassins et des milieux aquatiques». L’orientation fondamentale n°8 préconise de gé-
rer les risques d’inondations en tenant compte du fonctionnement naturel des cours 
d’eau. Ces deux orientations posent les bases d’une mise en place locale des ZHIEP 
et des ZSGE.

La LEMA prévoit que les objectifs de gestion équilibrée de la ressource en eau 
(dont la préservation des zones humides) ainsi que de préservation des milieux aqua-
tiques et du patrimoine piscicole soient précisés dans les Schémas d’Aménagement 
et de Gestion des Eaux (SAGE). Ainsi, les orientations fondamentales n°5 et 7 du 
SDAGE-RM 2010-2015 intègrent ces prérogatives.
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Introduction
1.3.1. L’arrêté du 24 juin 2008

Afin	d’obtenir	un	inventaire	dont	la	force	juridique	soit	la	plus	étendue	possible,	la	
méthodologie de délimitation des zones humides a été calquée sur celle préconisée 
par	l’arrêté	et	la	circulaire	des	24	et	25	juin	2008.

Pris en application des articles L.214-7-1 et R.211-108 du Code de l’environne-
ment,	l’arrêté	des	ministres	de	l’Ecologie	et	de	l’Agriculture	du	24	juin	2008	précise	
les	critères	de	définition	et	de	délimitation	des	zones	humides.	Cet	arrêté	établit	 la	
liste des types de sols, ainsi que celle des plantes et des habitats naturels caractéris-
tiques des zones humides. 

Le	périmètre	de	 la	zone	humide	doit	être	délimité	au	plus	près	des	espaces	 ré-
pondant aux critères relatifs aux sols, à la végétation ou aux habitats naturels ainsi 
concernés.	Lorsque	ces	espaces	sont	identifiés	directement	à	partir	de	relevés	pédo-
logiques ou de végétation, ce périmètre s’appuie, selon le contexte géomorphologi-
que, soit sur la cote de crue, soit sur le niveau de nappe phréatique, soit sur le niveau 
de marée le plus élevé, ou sur la courbe topographique correspondante. 

En revanche, ces dispositions ne sont pas applicables aux cours d’eau, plans d’eau 
et canaux, ainsi qu’aux infrastructures créées en vue du traitement des eaux usées 
ou des eaux pluviales. 

Concernant ce dernier point, il a été choisi de différencier dans les cours d’eau et 
les plans d’eau, la surface d’eau libre, non prise en compte, et la bordure de végéta-
tion,	étudiée	au	même	titre	que	les	autres	zones	humides.

1.3.2. La Loi sur l’Eau et les Milieux Aquatiques

La Loi sur l’Eau et les Milieux Aquatiques (LEMA) de 2006 précise (article L. 211-1, 
I,1°du Code de l’Environnement) que l’«on entend par zone humide les terrains, ex-
ploités ou non, habituellement inondés ou gorgés d’eau douce, salée ou saumâtre de 
façon permanente ou temporaire ; la végétation, quand elle existe, y est dominée par 
des plantes hygrophiles pendant au moins une partie de l’année».	Cette	définition,	
moins cadrée méthodologiquement, a servi de base aux inventaires précédents sur 
le périmètre d’étude. 

1.3.3. Portée de l’étude

Au cours de cet inventaire, deux types de zones humides recensées ont été diffé-
renciées : 

-	les	zones	répondant	aux	critères	de	l’arrêté	comme	présenté	ci-dessus	;

- celles répondant aux critères de la Loi sur l’Eau et les Milieux Aquatiques 
(LEMA) de 2006.

La Circulaire DEV O 0813949C du 25 juin 2008 précise que “les critères de 
délimitation des zones humides, définis à l’article R.211-108 du code de l’environ-
nement et à l’arrêté du 24 juin 2008, visent à conforter l’application de la police 
de l’eau par la délimitation de ces zones, par arrêté préfectoral, en particulier 
lorsqu’elles sont sujettes à conflits d’intérêts (cf. chapitre 2).

Il convient de souligner que l’application de cette méthodologie de délimitation des 
zones humides pour la police de l’eau n’est pas requise :

- pour l’inventaire de zones humides à des fins notamment de connaissance 
ou de localisation pour la planification de l’action ; dans ce cadre, une souplesse 
en matière de méthodologie et de mise en œuvre est possible selon le contexte 
local ;

- pour l’identification ou la délimitation de zones humides dans un cadre juridi-
que autre que celui de l’application de la police de l’eau, qu’il s’agisse notamment 
de zones humides d’intérêt environnemental particulier, de zones stratégiques 
pour la gestion de l’eau ou de zones humides pouvant être exonérées de la taxe 
sur le foncier non bâti (cf. annexe 5 rappelant les dispositifs territoriaux récents 
relatifs aux zones humides, ainsi que l’annexe 6 présentant le cas des zones 
stratégiques pour la gestion de l’eau, ce dernier ne faisant pas encore l’objet de 
circulaire d’application). Pour ces différents dispositifs, l’appréciation de la na-
ture humide de la zone, à savoir la satisfaction à la définition donnée à l’article 
L.211-1 du code de l’environnement, est du ressort des autorités locales sur la 
base des connaissances disponibles (données d’inventaires ou autres études 
pertinentes).”

Il	en	ressort	que	l’arrêté	du	24	juin	2008	permet	d’obtenir	un	état	zéro	des	zones	
humides du bassin versant, facilitant,	après	délimitation	par	arrêté	préfectoral,	l’appli-
cation de la police de l’eau en terme de comblement ou d’assèchement. 

En revanche, les démarches d’inventaire, de gestion et de classement en ZHIEP et 
ZSGE,	peuvent	être	menées	sur	l’ensemble	des	zones	définies	comme	humides,	soit	
par	les	critères	de	l’arrêté,	soit	par	les	critères	de	la	LEMA. 
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Méthodologie

La	figure	1	présente	les	sites	pouvant	abriter	des	zones	humides	d’après	l’exploitation	des	bases	de	données	EPHE,	CBE,	CEN	
LR, C. Bernier et IGN, ainsi que les sites répertoriés lors d’inventaires.

2.1. Inventaires existants, données disponibles
La compilation, dans un premier temps, des données déjà disponibles, a permis 

de localiser une grande partie les zones humides potentiellement présentes sur le 
bassin versant.

La plupart des zones humides de plus de 1 ha ont été répertoriées dans la biblio-
graphie : 

L’inventaire départemental des zones humides de l’Hérault (AQUASCOP & •	
Ecologistes de l’Euzière 2006) localise huit sites (représentant 300 ha) ;

Le	SYBLE	indique	que	deux	sites	doivent	être	ajoutés	à	cet	inventaire	(ripisylve	•	
du Coulazou, ripisylve de la Mosson jusqu’à Grabels) ;

Le Syndicat Mixte des Etangs Littoraux (SIEL) porte en tant que maître d’ouvra-•	
ge, un inventaire détaillé des zones humides supérieures à 1 ha sur le périmètre 
des	Etangs	Palavasiens	(CEN	LR	2006).	Cette	étude	suit	la	même	démarche	
que l’inventaire départemental mais avec un niveau de précision bien supérieur 
avec	notamment	la	cartographie	fine	des	habitats	naturels,	des	espèces	floris-
tiques patrimoniales, des espèces invasives. Elle a par ailleurs été complétée 
par l’Inventaire et cartographie des sites Natura 2000 des Etangs Palavasiens 
(2009).

La DREAL LR et le CBN-MED ont aussi été consultés dans la mesure où ces 
structures centralisent respectivement les données naturalistes ayant servies à la 
description des ZNIEFF.

En ce qui concerne les zones humides de moins de 1 ha, l’inventaire régional des 
mares du Languedoc-Roussillon de 2006 a été fourni par le CEN LR. Dans le cadre 
de cet inventaire des mares, les mares temporaires et lavognes localisées sur le 
territoire du site Natura 2000 «Pic Saint-Loup» ont fait l’objet d’une cartographie et 
de	prospections	poussées	pour	la	faune	et	la	flore	par	les	Ecologistes	de	l’Euzière	
(2006) dans le cadre de l’inventaire des mares du Languedoc-Roussillon (CEN-LR, 
EPHE, Ecologistes de l’Euzière).

Ces derniers ont aussi mis en place une cartographie interactive des mares. Cette 
cartographie	et	les	données	qui	y	sont	liées	ont	pu	être	récupérées	par	l’intermédiaire	
de Christophe BERNIER. 

En complément, l’analyse de la base de données réalisée par l’EPHE (Ecole Prati-
que des Hautes Etudes) sur les Reptiles et Amphibiens a fourni une base supplémen-
taire à la recherche de mares sur le terrain par le biais de la localisation des espèces 
liées	à	ces	milieux.	Il	en	est	de	même	pour	les	données	botaniques	et	batracologi-
ques fournies par Romain LEJEUNE du Cabinet Barbanson Environnement (CBE). 

Enfin,	 une	étude	 cartographique	mettant	 en	évidence	des	 sites	ponctuels	 liés	 à	
l’eau (puits, sources, stations de pompage, mares, etc.) à partir des cartes IGN au 
1/25000ème a été réalisée.
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Méthodologie
2.2. Mutualisation des études en cours

Suite à ce travail, et tout au long de l’inventaire, les résultats temporaires ou dé-
finitifs	des	études,	menées	de	manière	concomitante	sur	le	bassin	versant,	ont	été	
intégrés à notre inventaire. 

Ainsi nous avons échangé des données avec les bureaux d’études chargés des 
études suivantes :

Inventaires et cartographies du site Natura 2000 du Pic Saint Loup (DDAF 34 •	
/ Biotope)

Diagnostic écologique préalable à l’élaboration du DOCOB du site Natura 2000 •	
du Lez (DDTM 34 / Cabinet Barbanson/Aqua-logic)

Etude des zones potentielles de ralentissement dynamique sur le bassin ver-•	
sant du Lez (SYBLE / BRL Ingenierie)

Etude hydraulique du bassin versant de la Mosson (Communauté d’Agglomé-•	
ration de Montpellier / Ipseau)

Etude du fonctionnement hydraulique du complexe «Etangs Palavasiens-Etang •	
d’Ingril-Etang	de	 l’Or»	en	situation	de	crues	et	de	 tempête	marine	 (SYBLE	 /
EGIS eau)

Gestion quantitative de la ressource en eau du bassin versant Lez-Mosson •	
(SYBLE / Ginger Environnement Infrastructures) 
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2.3. Apport de la géologie : une carte des potentialités

A l’aide de la carte IGN topographique au 1/25000ème et de la carte géologique au 
1/50000ème du BRGM, une carte au 1/ 25000ème du bassin versant a été dressée dans 
le but de faire apparaître les secteurs potentiellement favorables à la présence de 
zones humides, et donc à prospecter, sur la base de l’analyse géologique.

Elle	définit	trois	grands	contextes	géologiques	:	les	formations	alluviales	(alluvions	
récentes et colluvions de fond de vallon), les formations imperméables (argiles, mar-
nes) en dépression et les sables siliceux. La délimitation des zones correspond aux 
limites de ces formations géologiques. L’ensemble des zones alluvionnaires a été 
intégré dans la cartographie, excepté des zones très étroites, situées dans des mor-
phologies de canyons en terrains calcaires, constituant des sections de transit des 
eaux, mais pas des zones de débordement et de stagnation des eaux.

Figure 2 : Cartographie des formations géologiques favorables à la présence de zones humides (Source : Ecologistes de l’Eu-
zière).
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2.4. Données photographiques et cartographiques
Afin	de	faciliter	le	travail	de	prospection	de	terrain	et	d’être	le	plus	exhaustif	pos-

sible, il a été réalisé en complément une analyse des SCAN25 et des cartes d’Etat 
Major 1900, couplée aux données topographiques et hydrologiques, et une analyse 
systématique des orthophoto couleurs de 2005, au 1/2500ème. Cette analyse permet 
un repérage des mares de par leur forme et leur couleur, ainsi que des secteurs 
favorables à l’accueil des petites zones humides. Les photos aériennes présentent 
l’avantage	d’être	facilement	compréhensibles	et	lisibles,	en	étant	précises	et	assez	
facilement disponibles.

Quelques	limites	à	la	méthode	de	photo-interprétation	peuvent	être	soulevées	:	il	
n’y a pas d’informations sur le relief, les mares et cours d’eau sous les boisements 
sont	difficilement	visibles	;	 il	existe	d’importantes	variations	de	teintes	entre	photo-
graphies qui entraînent des erreurs d’interprétation, la différenciation des types de 
végétaux est parfois mauvaise. Ces limites sont fortement réduites par le couplage 
avec des cartes topographiques récentes, facilement lisibles et des cartes anciennes 
permettant	d’avoir	une	 idée	de	 l’état	des	milieux	humides	avant	 l’intensification	de	
l’agriculture. L’ensemble fournit une base de travail solide en préalable au repérage 
de terrain.

 Figure 3 : Exemple de repérage de zones humides potentielles par photo-interprétation (Source : Ecologistes de l’Euzière).

	2.5.	 Vérification	des	zones	humides	potentielles	
Après	une	première	étape	d’identification	des	zones	humides	à	partir	des	photo-

graphies aériennes, des cartes IGN au 1/25000ème, de la géologie, des études et 
enquêtes	auprès	des	naturalistes	et	des	bergers	du	secteur,	une	première	 liste	de	
zones et secteurs potentiellement humides a été dressée comportant 576 sites. Suite 
à ce travail, une campagne de terrain s’est échelonnée de mi-mars à mi-mai 2010, 
afin	de	vérifier	l’intérêt	des	sites	qui	manquaient	d’informations	ou	qui	venaient	d’être	
repérés. En effet,  parmi toutes les zones humides indiquées, certaines sont parfois 
mal positionnées ou tout simplement n’en sont pas : un amphibien observé au bord 
d’une route peut faire partie des données fournies par l’EPHE, la cartographie IGN 
comprend aussi bien des mares que des puits, etc. En contrepartie, les indications 
de	mares	fournies	par	C.	BERNIER	sont	considérées	comme	fiables	et	n’ont	pas	subi	
de	vérification.	La	présence	d’espèces	végétales	hygrophiles,	caractéristiques	des	
milieux humides, ainsi que la présence d’eau et une topographie particulière, sont de 
bons indicateurs visuels pour réaliser ce tri. De nouvelles zones humides potentielles 
observées	directement	sur	le	terrain	ont	aussi	pu	être	ajoutées.

Cette	phase	de	vérification	sur	 le	 terrain	à	permis	d’identifier	environ	250	zones	
humides pour lesquelles une délimitation et une caractérisation précises ont été né-
cessaires.

2.6.	 Délimitation	des	zones	humides	effectives	
La détermination des zones humides effectives ne peut se faire précisément que 

par	une	démarche	d’identification	sur	le	terrain.	Les	phases	de	pré-localisation	des	
zones humides potentielles permettent de délimiter les aires géographiques au sein 
desquelles	cette	phase	d’identification	de	terrain	doit	se	faire	(Forum	des	Marais	At-
lantiques 2008).

L’application de la réglementation suppose de savoir précisément si une parcelle 
répond	à	la	définition	officielle	des	zones	humides	précisée	dans	l’arrêté	du	24	juin	
2008,	et	quelles	en	sont	les	limites	exactes.	Les	critères	à	retenir	pour	la	définition	
des zones humides sont relatifs à la morphologie des sols liée à la présence prolon-
gée d’eau d’origine naturelle et à la présence éventuelle de plantes hygrophiles. 

Ainsi, sur les zones humides potentielles conservées suite à la première phase de 
terrain, des contrôles sont effectués au moyen de sondages pédologiques et de rele-
vés	floristiques	selon	la	méthodologie	définie	dans	l’arrêté	du	24	juin	2008	(complété	
par	la	circulaire	du	25	juin	2008)	précisant	les	critères	de	définition	et	de	délimitation	
des zones humides. 
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2.6.1.	 Délimitation	à	l’aide	des	relevés	floristiques

Le	premier	 critère	pris	 en	 compte	 sur	 le	 terrain	 correspond	au	 critère	 floristique	
avec une étude du recouvrement des plantes hygrophiles. L’examen des espèces 
végétales	doit	être	fait	à	une	période	où	les	plantes	sont	à	un	stade	de	développe-
ment	permettant	leur	détermination.	La	période	incluant	la	floraison	des	principales	
espèces est à privilégier, c’est pourquoi cette phase s’est déroulée durant les mois 
de mai, juin et juillet 2010.

L’arrêté	du	24	juin	2008	stipule	que	des	relevés	circulaires	doivent	être	réalisés	de	
part et d’autre de la limite supposée de la zone humide. Ces placettes de relevés ont 
un rayon compris entre 1,5 m et 10 m selon la hauteur de la végétation, la végétation 
arborescente	ayant	le	plus	grand	rayon.	Les	relevés	doivent	être	réalisés	au	sein	de	
zones	homogènes	sur	les	plans	écologiques,	floristiques	et	physionomiques	(hauteur	
de végétation, structure, densité…). Pour chaque strate de végétation, une estima-
tion visuelle des espèces dominantes est établie en travaillant par ordre décroissant 
de recouvrement jusqu’à un seuil de 50 %. L’indice phytosociologique de Braun-Blan-
quet et al. (1952) a été utilisé lors de cette étape (Cf. Tab. 1).

Tableau 1 : Echelle d’abondance-dominance (Braun-Blanquet et al. 1952).

Mesure d’abondance dominance Indice de Braun-Blanquet
Espèce rare R
Abondance et recouvrement très faible +
Abondance et recouvrement faible (< 5 %) 1
Abondance et recouvrement entre 5 et 25 % 2
Recouvrement entre 25 à 50 % 3
Recouvrement entre 50 à 75 % 4
Recouvrement entre 75 à 100 % 5

Si elles n’ont pas été comptabilisées précédemment, les espèces ayant un pour-
centage de recouvrement supérieur ou égal à 20 % sont ajoutées.

En additionnant les différentes strates, il est ensuite nécessaire d’établir si plus de 
50 % des espèces dominantes (ayant plus de 20% de recouvrement) sont typiques 
des	zones	humides.	L’Arrêté	du	24	juin	2008	fournit	pour	cela	une	«	Liste	des	espè-
ces indicatrices de zones humides ». Si c’est le cas, la zone est effectivement classée 
comme zone humide.

La	délimitation	de	 la	zone,	 justifiée	par	 les	relevés	botaniques,	est	prolongée	en	
s’appuyant sur le niveau topographique, la cote d’inondation ou la limite visible de 
l’habitat naturel. 

2.6.2. Délimitation à l’aide des sondages pédologiques

Lorsque les relevés botaniques ne permettent pas de conclure sur l’humidité d’une 
zone, soit parce qu’il n’y a pas de végétation soit parce que celle-ci n’est pas assez 
caractéristique (moins de 50% d’espèces hygrophiles parmis les espèces dominan-
tes), des sondages pédologiques sont réalisés. L’hydromorphie du sol (présence de 
matière organique non dégradée, traces d’oxydation, sol gris…) traduit la présence 
plus ou moins prolongée dans le temps d’une saturation en eau des horizons du sol. 
Elle	 peut	 donc	être	 utilisée	 pour	 identifier	 la	 zone	humide	effective.	 Là	 encore,	 la	
liste	des	types	de	sols	fournie	par	l’arrêté	du	24	juin	2008	(en	application	des	articles	
L.214-7-1	et	R.211-108,	modifié	par	arrêté	du	1er	octobre	2009	–	art.1.)	sert	de	réfé-
rence quand le sol est présent (Cf. Tab.2).

Tableau	2	:	Liste	des	sols	de	l’Arrêté.	Dénomination	scientifique	(d’après	le	référentiel	pédologique,	AFES,	Baize	et	Girard	1995	et	2008)	des	
sols des zones humides (à condition que les horizons de pseudogley apparaissent à moins de 50 cm de la surface et se prolongent, s’inten-
sifient	ou	passent	à	des	horizons	de	gley	en	profondeur,	sauf	pour	les	histosols	(tourbe)).

Histosols Luvisols dégradés-rédoxisols
Réductisols Luvisols typiques-rédoxisols
Rédoxisols Sols salsodiques
Fluviosols Pélosols-rédoxisols
Thalassosols-rédoxisols Colluviosols-rédoxisols
Planosols typiques Podzosols humiques et humoduriques

 

Les sondages ont été effectués avec une tarière à main de 120 cm munie d’une 
gouge hélicoïdale de 25 cm. Pour chaque site sondé, les résultats de l’analyse pédo-
logique	ont	été	reportés	sur	une	fiche	où	ont	été	relevés	:

- le contexte géologique (nature, structure et code BRGM de la formation) ;

- le contexte hydrogéologique permettant de déterminer l’origine, les modalités et 
d’évaluer les potentialités de l’alimentation en eau ;

- le contexte morphologique ;

- les critères pédologiques suivants : couleur, nature, chimie, matière organique, 
oxydation, humidité, salinité ;

-	la	présence	ou	non	du	sol	étudié	dans	la	liste	de	l’Arrêté.	
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En région méditerranéenne, le sol est souvent absent, parce qu’il a été décapé par 

les pluies violentes et par les pratiques pastorales millénaires, laissant la roche à 
nue.	Lorsque	c’est	le	cas,	les	critères	pédologiques	mis	en	avant	par	l’Arrêté	ne	peu-
vent	être	recherchés.	Les	critères	abiotiques	prédominants	pour	tenter	de	délimiter	
la	zone	humide	et	définir	ses	modalités	d’alimentation	en	eau	sont	alors	la	nature	et	
l’imperméabilité de la roche, et la morphologie en dépression fermée.

Dans	le	bassin	versant	Lez-Mosson,	nous	avons	relevé	4	cas	de	figures-type	où	
nous	définirons	le	contexte	géologique,	l’alimentation	de	la	zone	humide	et	ses	limi-
tes.

1. Les zones humides sur argile imper-
méable, au pied des reliefs calcaires, 
sont alimentées par les eaux exudées 
du	 karst	 et	 qui	 ruissellent	 jusqu’à	 une	
dépression. Les limites de la zone hu-
mide	seront	définies	par	le	niveau	maxi-
mum en période pluvieuse et la mor-
phologie de la dépression.

2. Des formations géologiques pré-
sentant des alternances de niveaux 
imperméables (argileux) et aquifères 
(sables ou graviers), sont particuliè-
rement favorables à la constitution de 
zones humides, dans les dépressions. 
L’alimentation se fait par suintement 
des niveaux aquifères. Les limites de 
la	 zone	humide	 seront	 définies	 par	 le	
niveau maximum en période pluvieuse, 
et la morphologie de la dépression.

3.	 Les	 morphologies	 karstiques	 typi-
ques que constituent les dolines, en 
dépressions fermées, sur un substrat 
de calcaires fracturés, sont particuliè-
rement favorables à la présence d’une 
zone humide, toutefois de petite taille. 
La dissolution par les eaux de pluie du 
calcaire et le drainage rapide de ces 
eaux par les fractures de la roche, 

laissent en surface des argiles résiduelles non solubles, dites de décarbonatation, 
donc neutres chimiquement, qui tapissent les dolines. Les contours de ces zones 
sont très clairement délimités par le tapissage d’argile. L’alimentation se fait unique-
ment par les eaux de pluie sur un bassin versant très limité correspondant à la zone 
humide	elle-même.

4. Les formations alluvionnaires 
constituent un type de zone humide 
potentiel le plus représenté, carac-
térisé par une morphologie plane, 
une homogénéité hydrogéologique 
(terrains aquifères continus) et avec 
une nappe libre continue susceptible 
de	se	mettre	en	charge	et	d’affleurer.	
L’alimentation de la zone humide se 
fait donc soit directement par débor-
dement	du	cours	d’eau,	soit	par	mise	en	charge	et	affleurement	de	la	nappe.

Dans les zones où la nappe subit de fortes oscillations, comme c’est le cas sur le 
bassin	Lez-Mosson,	des	fluviosols	se	développent.	Dans	ce	cas,	on	observe	peu	de	
réduction, l’horizon à gley n’est pas de couleur uniforme et la ré-oxydation du fer don-
ne des taches de couleur rouille. Les caractéristiques de l’hydromorphie sont moins 
évidentes dans ces sols puisqu’ils forment une transition entre les sols hydromorphes 
et les sols alluviaux non hydromorphes.

Une quarantaine de sondages ont été effectués sur l’ensemble du bassin. Un petit 
nombre	d’entre	eux	ont	d’abord	été	répartis	de	manière	à	définir	des	cas	de	figure	
type. Ensuite, la majorité des sondages a été implantée sur des zones où l’étude 
botanique	donnait	des	résultats	demandant	à	être	confirmés.
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2.6.3. Délimitation à l’aide des  Habitats naturels

Le	troisième	critère	proposé	par	l’arrêté	du	24	juin	2008	est	la	délimitation	d’habitats	
naturels avec la typologie CORNIE Biotope. Deux modes opératoires sont propo-
sés :  

	S’il	n’existe	pas,	pour	le	site	concerné,	de	carte	des	habitats	naturels	définis	•	
selon	la	typologie	CORINE	Biotope,	la	définition	doit	être	faite	sur	le	terrain	en	
utilisant la méthodologie préconisée pour l’élaboration des  DOCOB dans les 
sites Natura 2000. 

 S’il existe une cartographie des habitats naturels selon la typologie CORINE •	
Biotope, celle-ci peut servir de base à la délimitation des zones humides, ces 
dernières étant délimitées en fonction de la présence-absence des habitats 
figurant	dans	la	liste	de	l’arrêté.

Les	zones	humides	du	Lez	ont	été	délimitées	en	utilisant	cette	méthodologie,	grâce	
aux données fournies par le Diagnostic écologique préalable à l’élaboration du DO-
COB du site Natura 2000 du Lez.

C’est aussi cet aspect méthodologique qui nous permet d’intégrer In extenso les 
zones humides supérieures à 1 ha issues de l’inventaire des zones humides du terri-
toire du SIEL réalisé en 2006. 

2.6.4. Limites de la méthode employée

Au	cours	de	l’inventaire,	il	s’est	avéré	que	l’application	de	l’arrêté	du	24	juin	2008,	
qui a été conçu pour recenser les zones humides de manière large au niveau national, 
abouti	à	une	définition	plus	étroite	des	milieux	humides	en	région	méditerranéenne.	

Trois causes nous semblent expliquer cette particularité régionale :

Le régime méditerranéen des cours d’eau, caractérisé par de très fortes crues, 
parfois allié à un recalibrage du lit, crée, par érosion, des lits très creusés et des ber-
ges	déconnectées.	Ce	phénomène	entraîne	une	composition	floristique	atypique	de	
la ripisylve. Les arbres, dont les racines profondes arrivent jusqu’à la nappe d’accom-
pagnement, sont d’espèces caractéristiques des ripisylves méditerranéennes (Peu-
pliers	blancs,	Saules,	Frênes).	En	revanche	les	buissons	et	les	herbes	du	sous	bois,	
dont	les	racines	sont	trop	courtes,	dans	un	contexte	de	berges	suspendues,	pour	être	
en contact avec la nappe d’accompagnement, ne sont pas caractéristiques.

Selon les critères de la Loi sur l’Eau et les Milieux Aquatiques (LEMA) la présence 
d’espèces arborescentes caractéristiques permettrait de classer ces sites en zone 
humide.	Mais	l’application	de	la	méthodologie	issue	de	l’arrêté	du	24	juin	2008,	in-
cluant un système de ratios, ne permet pas le classement de telles zones. Il en dé-
coule que de nombreuses ripisylves n’ont pas été classées en zones humides selon 

les	critères	de	 l’arrêté.	On	retrouve	dans	ce	classement	deux	 types	de	ripisylves	 :	
celles dont l’excellent état de conservation a permis le classement et celles, en très 
mauvais état, dont l’absence de sous-bois a permis le classement.   

La sécheresse estivale très importante implique qu’une grande partie des milieux 
humides méditerranéens sont temporaires. Ainsi les prairies humides méditerranéen-
nes hautes et basses, ou le petit gazon amphibie méditerranéen, tels que décrits 
dans le code CORINE Biotope sont des habitats à sol gorgé d’eau en hiver et très sec 
en	été.	Si	la	flore	de	ces	habitats	est	généralement	très	caractéristique,	en	revanche	
l’oxydation	des	sols,	liée	à	la	sécheresse	estivale,	empêche	la	formation	d’horizons	
caractéristiques	 tels	 que	 décrits	 dans	 le	 chapitre	 pédologie	 de	 l’arrêté	 du	 24	 juin	
2008. Ce phénomène, allié à la rareté des sols constitués, en milieu méditerranéen, 
implique	que,	lorsque	le	critère	floristique	est	défaillant,	le	critère	pédologique	ne	peut	
que très rarement permettre le classement d’une zone. 

La liste des espèces végétales indicatrices des zones humides a été établie à 
l’échelle nationale. Or il apparaît, après mise en pratique sur le terrain, que les espè-
ces méditerranéennes sont mal prises en compte. Certaines espèces mentionnées  
ne sont pas adaptées (Canne de Provence) et de nombreuses espèces caracté-
ristiques ne sont pas mentionnées. La loi prévoit que la liste d’espèces végétales 
de	 l’arrêté	puisse	être	adaptée	 régionalement	par	 le	CSRPN.	Cette	procédure	est	
actuellement en cours sous l’autorité de Conservatoire Botanique National Méditer-
ranéen	mais	n’a	pas	pu	être	prise	en	compte	dans	cette	étude.	

Afin	d’intégrer	ces	problématiques,	il	a	été	décidé	en	cours	d’étude	de	différencier	
deux	types	de	zones	humides	:	celles	respectant	 les	critères	de	l’arrêté	du	24	juin	
2008 et celles respectant les critères de la LEMA et qui sont, de ce fait, cohérentes 
avec les délimitations des inventaires antérieurs. 
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2.7.	Définition	de	l’espace	de	fonctionnalité	
La	définition	de	l’espace	de	fonctionnalité	donnée	par	le	guide	méthodologique	de	

l’Agence de l’Eau (guide technique n°6) est la suivante :

« Espace proche de la zone humide, ayant une dépendance directe et des liens 
fonctionnels évidents avec la zone humide, à l’intérieur duquel certaines activités 
peuvent avoir une incidence directe, forte et rapide sur le milieu et conditionner sé-
rieusement sa pérennité. » 

L’espace de fonctionnalité doit donc prendre en compte :

l’ensemble	ou	une	partie	des	bassins	d’alimentation	superficiel	et	souterrain	de	•	
la zone humide, indispensables à son fonctionnement ainsi qu’à son maintien 
écologique ;

la répartition des habitats et des espèces ainsi que les relations existantes •	
entre les milieux (corridors écologiques, espace vital pour une espèce particu-
lière, etc.) ;

	et	définir	implicitement	un	périmètre	d’intervention	sur	lequel	pourront	être	menées	
des actions d’information et de sensibilisation des acteurs (élus, socioprofessionnels 
et associatifs), ainsi que des opérations de protection, de restauration ou de mise en 
valeur des habitats et des espèces. 

2.7.1. Critères de délimitation

Le guide technique liste plusieurs critères de délimitation de l’espace de fonction-
nalité :

1. Limites du bassin ou sous bassin versant

2. Limites des zones inondables

3. Bassin d’alimentation souterrain

4. Zone de recharge d’une nappe

5. Occupation du sol

6. Formations végétales, étages de végétation

7. Limites paysagères

8. Répartition et agencement spatial des habitats (types de milieux)

9. Zone nécessaire à la vie d’une espèce

10. Espace de transition entre des zones humides

11. Zone humide altérée en partie ou totalement, restauration possible

12. Non déterminé

Mais il n’existe actuellement aucune méthodologie précise permettant de délimiter 
cet espace de fonctionnalité, en raison notamment de la multiplicité des situations 
rencontrées tant sur le plan des caractéristiques environnementales (hydrologie, hy-
drogéologie, hydraulique…) que sur celui des usages (occupation du sol, activités 
agricoles, infrastructures…).

Du reste, dans son rapport pour l’Agence de l’Eau intitulé « Délimitation de l’espace 
de	zones	humides	par	fonction	qualifié	et	par	type	de	milieu	du	bassin	Rhône-Mé-
diterranée », le groupement Ecosphère – Burgéap résume la situation en 2008 en 
affirmant	que	«	la	notion	d’espace	de	fonctionnalité,	est	intéressante,	mais	difficile	à	
appliquer car trop peu concrète et opérationnelle ; elle interfère avec l’approche par 
services. Il nous semblerait donc souhaitable de l’abandonner à termes, ou au moins 
de	mieux	la	définir.	Ainsi,	il	serait	éventuellement	possible	de	parler	d’espace	de	fonc-
tionnalité hydraulique qui correspondrait au bassin versant (hydraulique et hydrogéo-
logique) de la zone humide ou au tronçon de lit majeur pour les grandes vallées ».



Aquascop - Les Ecologistes de l’Euzière - Octobre 2011 16Inventaire des zones humides du bassin versant Lez-Mosson-Etangs-Palavasiens (34) 

Méthodologie
2.7.2	Application	au	cas	du	bassin	Lez-Mosson

2.7.2.1.  Principes généraux

La méthodologie de délimitation de l’espace de fonctionnalité que nous avons uti-
lisée ici s’inspire de celle développée dans le cadre de « l’inventaire départemental 
des zones humides de l’Hérault » réalisé en 2006 par Aquascop et les Ecologistes 
de l’Euzière pour le compte du Département de l’Hérault et qui a été reprise par le 
Conservatoire des Espaces Naturels du Languedoc-Roussillon dans « l’inventaire 
détaillé des zones humides périphériques des Etangs Palavasiens » pour le compte 
du SIEL. Elle a été validée par le Comité de Pilotage de l’étude.

Elle reprend, en les complétant, les critères du guide méthodologique puis les re-
groupe en deux catégories : les critères principaux et les critères secondaires.

Les critères principaux sont des critères à caractère obligatoire permettant de dé-
finir	l’enveloppe	maximale	de	l’espace	de	fonctionnalité.	Ils	sont	d’ordre	topographi-
que, hydrologique, hydraulique ou hydrogéologique : 

limites topographiques du bassin ou du sous-bassin versant amont dans le cas •	
d’une	alimentation	par	les	eaux	superficielles	;

limites de la zone inondable dans le cas d’une alimentation par débordement •	
d’un cours d’eau ou par montée des eaux lagunaires ou marines ;

limites géographiques de la formation géologique dans le cas d’une alimenta-•	
tion par les eaux souterraines.

L’utilisation	de	ces	seuls	critères	conduit	néanmoins,	dans	certains	cas,	à	définir	
un territoire très étendu dont les parties éloignées n’ont qu’une faible incidence sur 
la	 zone	humide	et	qu’il	 est	difficile	d’intégrer	à	un	scénario	de	gestion	de	 la	zone	
humide. C’est le cas en particulier pour les ripisylves du Lez ou de la Mosson dont 
l’espace de fonctionnalité devrait, en toute rigueur, couvrir l’ensemble du bassin ver-
sant topographique et hydrogéologique qui participe à l’alimentation en eau du cours 
d’eau, donc au maintien de la ripisylve.

En	conséquence,	l’enveloppe	maximale	définie	par	les	3	critères	précédents	a	dû	
dans	certains	cas	être	réduite,	l’information	ainsi	«	perdue	»	sur	le	plan	cartographi-
que ayant été portée à connaissance dans la base de données associée. Ainsi, les 
espaces de fonctionnalité des ripisylves du Lez et de la Mosson prises ci-dessus 
comme exemple, ont-elles été bornées latéralement par les limites d’inondations et 
longitudinalement par les limites des zones humides. Les apports amont des deux 
cours	d’eau	sont	mentionnés	dans	la	base	de	données	et	figurés	par	une	flèche	sur	
la représentation cartographique de l’espace de fonctionnalité.

Des critères secondaires ont également permis d’ajuster le périmètre précédem-
ment	défini	pour	tenir	compte	d’éléments	particuliers	ayant	une	incidence	sur	le	fonc-

tionnement de la zone humide : 

occupation du sol (5) : les menaces proches de la zone humide et bien locali-•	
sées ont été incluses dans l’espace de fonctionnalité. C’est le cas en particulier 
des traversées routières situées en amont immédiat des zones humides et des 
routes importantes longeant les zones humides ; les zones urbaines (habitat 
dense	ou	zones	de	parking)	ont	en	revanche	été	exclues	de	l’espace	de	fonc-
tionnalité, les menaces induites par leur présence étant indiquées en tant que 
menaces	dans	la	fiche	de	renseignement	de	la	zone	;

formations végétales, étages de végétation (6) : particulièrement utiles pour •	
définir	 les	 espaces	 de	 transition	 entre	 les	 zones	 régulièrement	 inondées	 ou	
mouillées et les milieux secs ;

limites paysagères (7) : pour des entités très structurées par l’homme comme •	
des anciens marais salants ou certains étangs asséchés ;

zone nécessaire à la vie d’une espèce (9) comme par exemple une zone agri-•	
cole ou une friche proche de la zone humide et importante pour des oiseaux 
fréquentant cette zone humide ;

espace de transition entre des zones humides (10) : un linéaire de cours d’eau •	
faisant	le	lien	entre	2	zones	humides	d’un	même	cours	d’eau	a	été	inclus	dans	
l’espace de fonctionnalité commun des deux zones humides (notion de corridor 
écologique).
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2.7.2.2. Critères utilisés par types de zones humides

Ripisylves, prairies humides annexes des cours d’eau 
(typologie du SDAGE : bordures de cours d’eau)

En	toute	rigueur,	l’ensemble	du	bassin	versant	superficiel	et	souterrain	au	droit	de	
la	zone	humide	devrait	être	pris	en	compte	dans	 l’espace	de	 fonctionnalité.	Cette	
approche a été retenue pour les petits bassins d’alimentation, c’est-à-dire pour les 
ripisylves	des	petits	cours	d’eau	ou	prairies	de	tête	de	bassin	versant.

Dans les autres cas, comme ceux des ripisylves du Lez et de la Mosson aval, nous 
avons, pour les raisons évoquées ci-dessus, limité l’extension longitudinale et laté-
rale de cet espace de fonctionnalité.

Sur	 le	plan	 longitudinal,	 l’extrémité	amont	de	 la	zone	humide	ou	une	confluence	
proche de cette extrémité a constitué la limite amont de l’espace de fonctionnalité. 
La relation entre l’espace de fonctionnalité et le cours d’eau a alors été mentionnée 
dans	les	fiches	descriptives	de	la	zone	humide,	et	matérialisée	par	une	flèche	sur	les	
cartes de localisation. Ceci revient à considérer le cours d’eau comme le principal 
vecteur d’alimentation en eau de la ripisylve et à utiliser les éventuels paramètres de 
suivi hydrobiologique de ce cours d’eau comme paramètres d’entrée ou conditions 
aux limites de l’espace de fonctionnalité. 

Sur le plan latéral, les limites rive droite ou rive gauche de l’espace de fonctionnalité 
ne	nous	semblent	pas	devoir	s’élever	sur	les	flancs	des	vallées	à	une	altitude	trop	
haute par rapport à celle du cours d’eau. En effet, l’eau ruisselant sur les versants 
des vallées ne contribue que pour une faible part au maintien des ripisylves de milieu 
humide, celles-ci étant davantage sous la dépendance des apports du cours d’eau 
lui-même	et	de	sa	nappe	d’accompagnement.	De	plus,	cette	contribution	est	occa-
sionnelle puisqu’elle ne survient qu’au moment des pluies et reste aléatoire puisque 
l’eau	peut	s’infiltrer	dans	le	sous-sol,	notamment	s’il	est	karstique,	ou	être	retenue	par	
la végétation des versants avant de parvenir à la zone humide. Les contrastes entre 
les	formations	végétales	de	bordure	de	cours	d’eaux	(frênes,	peupliers,	saules…)	et	
les	formations	xérophiles	des	coteaux	(chênes	verts,	chênes	blancs,	buis…)	sont	là	
pour en témoigner.

Des	critères	d’inondabilité	ont	donc	été	retenus	pour	définir	l’extension	latérale	de	
l’espace de fonctionnalité.

Dans le cas où la zone humide se situe dans le champ d’étude d’un PPRI, la limite 
externe de ce PPRI a été retenue comme limite de l’espace de fonctionnalité. Celle-ci 
a été récupérée sur le site CARTORISQUE du Ministère de l’Ecologie, de l’Energie, 
du	Développement	durable	et	de	l’Aménagement	du	Territoire,	seul	site	officiel,	et	qui	
correspond à des crues de période de retour 100 ans.

Dans	le	cas	où	le	site	étudié	bénéficie	également	d’une	couverture	par	l’Atlas	des	

zones inondables du Lez et de la Mosson, il a été retenu la limite la plus proche du 
cours d’eau entre la limite de l’Atlas et la limite externe du PPRI.

Rappelons que l’Atlas des zones inondables, sous Maîtrise d’Ouvrage DREAL, est 
en cours de validation et présente la limite externe des plus fortes crues possibles du 
réseau hydrographique principal (la période de retour de ces crues est donc le plus 
souvent supérieure à 100 ans).  

Des critères secondaires, tels que ceux présentés au chapitre précédent, ont per-
mis	d’affiner	au	cas	par	cas	les	limites	hydrauliques	ainsi	obtenues.

Notons qu’il aurait été plus satisfaisant de raisonner sur des crues de faibles pério-
des de retour (1 à 3 ans) par exemple, qui sont susceptibles d’alimenter plus fréquem-
ment en eau la zone humide ou de participer plus activement à sa régénérescence 
sur le plan morphodynamique. Cela n’a malheureusement pas été possible, car, si 
l’information sur les crues fréquentes est disponible localement, elle ne l’est pas sur 
l’ensemble	du	bassin	versant	et	ne	présente	pas	un	caractère	officiel.	Son	utilisation	
aurait donc conduit à un rendu hétérogène et discutable.

 

Etangs 
(typologie du SDAGE : marais et lagunes côtiers) 

Les zones humides inventoriées lors de cette étude sont, soit incluses, soit atte-
nantes, à celles inventoriées par le SIEL. Leur espace de fonctionnalité est donc celui 
défini	par	le	SIEL	ou	légèrement	modifié	pour	tenir	compte	de	l’extension	de	la	zone	
humide. Rappelons que :  

le principal critère pour délimiter l’espace de fonctionnalité de ce type de zone •	
est la limite des zones inondables rouges et bleues lorsque la donnée existe 
(couches	SIG,	DDE,	1996)	;	sinon,	la	première	ligne	de	crête	ou	une	barrière	
physique (canal, route,…) ;

les critères secondaires sont venus ajuster éventuellement les limites : occupa-•	
tion des sols, espace de transition entre deux  zones humides…

Dans le cas de plusieurs zones humides périphériques d’un ou plusieurs étangs 
littoraux,	 un	 seul	 espace	de	 fonctionnalité	a	été	défini	 pour	 l’ensemble	des	 zones	
humides.
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Mares temporaires, prairies humides en dépression 
(typologie du SDAGE : zones humides ponctuelles) 

L’analyse hydrogéologique a montré qu’il était généralement possible de classer 
ces zones humides en 3 catégories.

Les zones humides sur argile imperméable en pied de relief calcaire, alimen-•	
tées	par	les	eaux	qui	sortent	du	karst	ou	par	les	eaux	qui	ruissellent	en	sub-
surface	dans	les	premiers	horizons	remaniés	du	karst	(ruissellement	hypoder-
mique). La surface minimale de l’espace de fonctionnalité est délimitée par 
le niveau maximum des eaux en période pluvieuse. Mais les limites de cette 
surface	peuvent	être	 repoussées	 jusqu’aux	crêtes	de	 la	cuvette	entourant	 la	
mare	temporaire	pour	autant	que	la	karstification	de	la	zone	ne	soit	pas	trop	
importante, car dans ce dernier cas les eaux météoriques auront tendance à 
s’infiltrer	sans	rejoindre	la	mare.	

Les zones humides sur argile imperméable dans des formations géologiques •	
présentant des alternances de niveaux imperméables (argileux) et de niveaux 
aquifères (sables ou graviers). Dans ce contexte, la circulation horizontale de 
l’eau dans le sous-sol devient prépondérante et l’alimentation des zones humi-
des se fait par suintement des niveaux aquifères sablo-graveleux au contact 
des niveaux argileux. L’espace de fonctionnalité dépasse fréquemment les li-
mites strictes de la zone humide pour s’étendre en périphérie jusqu’aux limites 
morphologiques de la dépression.

Les zones humides de type « doline » sur substrat calcaire fracturé, constituées •	
d’une cuvette tapissée d’argile de décarbonatation. L’alimentation de ces uni-
tés se fait essentiellement par les eaux de pluie tombant sur la doline, celles 
tombant	en	périphérie	ayant	tendance	à	s’infiltrer	directement	dans	le	sous-sol.	
Il s’en suit que l’espace de fonctionnalité sera, sauf cas particulier, limité à la 
zone	humide	elle-même.

2.8. Création de l’outil SIG 
Les grands principes 

Conformément au CCTP, les données géographiques issues de l’inventaire des 
zones humides du bassin versant du Lez sont entrées dans une base de données 
spatialisée	(appelée	par	la	suite	«	géodatabase	»).	L’intérêt	de	cette	méthode	est	de	
pouvoir interroger la géodatabase de deux manières différentes :

- soit comme une base de données « classique », pour traiter tous les aspects non 
géographiques des données renseignées (numéro de zones humides, critères rele-
vés sur le terrain, etc) ;

- soit comme un système d’information géographique, pour ce qui concerne les 
aspects géographiques (calculs de coordonnées et de surfaces, superposition de 
périmètres réglementaires, etc).

Cette polyvalence permet de traiter un très grand nombre d’informations de ma-
nière simple et  rapide, ce qui facilite grandement l’analyse des données. Par ailleurs, 
une géodatabase peut contenir plusieurs types d’informations géographiques ce qui 
rend	la	manipulation	des	fichiers	plus	aisée	(par	exemple	lors	du	déplacement	d’une	
géodatabase,	un	seul	fichier	est	traité,	 là	où	plusieurs	répertoires	sont	traités	avec	
une méthode plus « classique »).

Définition des attentes / Création des outils appropriés

Pour répondre au mieux aux attentes du SYBLE, plusieurs réunions ont eu lieu à 
l’issue	desquelles	deux	principales	attentes	se	profilent	:	d’une	part	il	est	nécessaire	
de mettre en place un outil très opérationnel qui permettra au SYBLE d’accomplir au 
mieux sa mission d’accompagnement, d’autre part l’Agence de l’Eau montre une vo-
lonté forte pour que l’inventaire soit intégré à la base qu’elle maintient (MedWet) bien 
que l’outil ne réponde pas aux besoins opérationnels du SYBLE. De plus, la structure 
de la base MedWet a changé en cours de projet, et la réactivité des différents acteurs 
a	fait	que	la	nouvelle	base	MedWet	a	été	transmise	en	fin	de	projet	au	SYBLE	puis	
aux Écologistes de l’Euzière alors que l’outil opérationnel était très avancé. À ce jour 
la base MedWet ne contient pas encore les données mises à jour de l’inventaire des 
zones humides de 2010.
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L’outil du SYBLE

La géodatabase créée lors de l’inventaire est basée sur un squelette fourni par le 
SYBLE. Elle contient les deux types de données rencontrées classiquement, à savoir 
des couches vecteurs (qui sont des entités géographiques positionnées dans l’espa-
ce), des rasters (images géoréférencées qui servent de fond de carte), et des tables 
qui	contiennent	les	enregistrements	à	lier	aux	couches-vecteurs.	Un	fichier	annexe	
(tableur) expose en détail les couches et la structure de la géodatabase.

Un des points forts de la géodatabase du SYBLE est la possibilité de faire un lien 
direct entre les tables qui contiennent des informations non-géoréférencées avec 
les entités géographiques présentes dans la base. Ce processus qui consiste à lier 
une information géographique avec une information qui ne l’est pas s’appelle une 
jointure.

Pour joindre correctement les attributs (information non géographique) à une entité 
géographique	 il	 est	 nécessaire	d’utiliser	 un	numéro	 identifiant	 unique	 (nommé	clé	
primaire).	Cet	identifiant	est	renseigné	dans	le	champs	Id_SYBLE	(ou	NUM_EE	se-
lon les couches avec lesquelles on travaille) de la géodatabase, il est construit de la 
manière qui suit :

-	les	trois	premiers	caractères	correspondent	à	l’identifiant	de	l’atlas	de	terrain	sur	
laquelle se trouve la zone humide. Un séparateur a été ajouté derrière ce code pour 
faciliter	l’identification	des	zones	humides	par	la	suite	;

- les deux caractères suivants (compris entre 01 et 09) correspondent aux zones 
prospectées sur la dalle concernée. Dans la mesure où ce chiffre est incrémenté au 
fur et à mesure des prospections, certaines zones ont été déclassées (car elles ne 
répondaient pas aux critères de désignation des zones humides),  de ce fait la numé-
rotation n’est pas toujours continue.

Préparation des prospections de terrain

Avant	de	partir	sur	le	terrain	les	données	bibliographiques	sont	affichées	dans	un	
logiciel de SIG, et un atlas cartographique de terrain est réalisé. La totalité du bassin 
versant	est	découpée	en	dalles	rectangulaires	d’environ	3	km	par	2	km,	soit	147	dal-
les	de	6	km²	chacune.	Cet	atlas	permet	de	vérifier	l’existence	de	zones	humides	his-
toriques, les nouvelles zones humides découvertes sur le terrain sont reportées sur 
cet	atlas	et	dans	les	carnets	des	observateurs.	Chaque	dalle	de	l’atlas	est	identifiée	
par un code construit de la manière suivante :

une lettre qui indique la colonne dans laquelle se trouve la dalle ;

deux chiffres qui indiquent la ligne de la dalle.

Par	exemple	:	la	dalle	E12_	est	la	12ème dalle de la 5ème colonne.

Calcul des notes de hiérarchisation et difficultés rencontrées

La note de gestion de chaque zone humide est calculée en fonction du pourcen-
tage de la surface totale d’une zone qui est compris dans un périmètre donné (voir 
le	détail	au	chapitre	hiérarchisation).	La	superficie	de	la	zone	humide	concernée	qui	
est	incluse	dans	un	périmètre	donné	est	calculé	sous	SIG,	puis	stockée	dans	la	table	
d’attributs ad’hoc. Ce calcul est fait pour chaque périmètre concerné, les données 
ainsi obtenues sont ensuite traitées dans une base de données (sous forme d’une 
requête).

Ce procédé a posé problème pour la note de gestion car la couche SIG des ENS 
est décalée et légèrement déformée ce qui peut entraîner un biais dans la note de 
gestion,	et	donc	dans	la	note	finale	donnée	à	la	zone	humide.	La	DREAL	LR	a	été	
contactée en tant que fournisseur et gestionnaire de ces données dans la région, 
mais	le	problème	n’a	pas	pu	être	réglé	ou	contourné	car	les	fournisseurs	de	ces	don-
nées	n’ont	pas	pu	être	contactés.

Un procédé similaire est utilisé pour obtenir des informations telles que : les légen-
des à associer aux codes Corine dans la cartographique des habitats, la typopologie 
SDAGE, etc.

La méthode de création des cartes et les métadonnées

Certaines cartes résultent d’analyses thématiques simples (coloration de certaines 
zones d’une carte en fonction des données qui sont renseignées dans les couches 
SIG	affichées),	alors	que	d’autres	sont	le	fruit	d’un	travail	plus	complexe.	Afin	de	ne	
pas surcharger le présent document la méthode utilisée pour réaliser les principales 
cartes des rapports est détaillée dans un document annexe qui décrit précisément 
quels sont les couches, les champs et les jointures à utiliser pour obtenir un résultat 
identique à celui présenté plus loin.

Lors des différentes réunions de cadrage du projet, le SYBLE a fait part de son 
inquiétude quant à la possibilité de réutiliser les données simplement. Pour aller dans 
ce sens, un tableur présentant les métadonnées a été transmis au SYBLE. L’avan-
tage dans l’utilisation d’un tableur, au lieu d’utiliser le système de métadonnées du 
logiciel de SIG (en l’occurrence ArcGIS), est que chacun peut se renseigner rapide-
ment sur les données de l’inventaire sans avoir à installer de logiciel de SIG sur son 
poste	informatique.	Par	ailleurs,	ce	fichier	peut	être	utilisé	comme	un	catalogue	de	
données, il est facilement diffusable par mail ou autre alors que la géodatabase en 
elle-même	est	bien	trop	volumineuse	pour	être	envoyée	par	internet.
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3.1. Résultats

Les inventaires de terrains se sont déroulés en deux parties. Une première session, 
de pré-repérage, s’est déroulée en mars-avril 2010. La seconde session, qui a permis 
de caractériser précisément les zones humides recensées, s’est déroulée de mai à 
juillet	de	la	même	année.	

576 zones ont été prospectées lors du passage de pré-repérage parmi lesquelles 
environ 250 ont été retenues pour une caractérisation précise. Suite à la seconde 
campagne de terrain 200 zones ont été conservées comme zones humides au titre 
de	la	LEMA	ou	de	l’Arrêté	du	24	juin	2008.	

A ces zones, viennent s’ajouter les 25 zones humides issues de l’inventaire du 
SIEL	et	intégrées	directement	au	titre	de	l’arrêté	de	2008	grâce	au	critère	«habitats	
naturels». 

Au total, l’inventaire des zones humides du bassin versant du Lez a permis de re-
censer	225	zones	humides	(125	zones	«Arrêté	2008»	et	100	zones	«LEMA	2006»).

Superficie	des	zones	humides	«Arrêté	2008»

Surface Nombre Total
< 1ha 80 14.97 ha
> 1ha 45 1 763.78 ha
Total 125 1 778.75 ha

Superficie	des	zones	humides	«LEMA	2006»

Surface Nombre Total
< 1ha 68 12.67 ha
> 1ha 32 303.96 ha
Total 100 316.63 ha

Ces	zones	humides	peuvent	être	divisées	en	quatre	grandes	catégories	:
•	Les	ripisylves	et	bordures	de	cours	d’eau,	qui	sont	liées,	de	manière	fonctionnelle,	
à la présence d’un cours d’eau pérenne ou temporaire.
•	Les	prairies	humides,	qui	se	trouvent	parfois	en	bord	de	cours	d’eau	mais	sont	le	
plus	souvent	liées	à	des	résurgences	ou	des	affleurements	de	nappe	en	fond	de	
vallon.
•	Les	mares	qui	sont	des	zones	humides	ponctuelles,	souvent	de	petite	taille,	gé-
néralement indépendantes.
•	Les	lagunes	et	autres	habitats	humides	littoraux,	de	taille	et	de	nature	variable,	
mais	fortement	liés	aux	étangs	Palavasiens	et	souvent	influencés	par	le	sel.
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Présentation des résultats 

Les résultats de cette étude sont présentés sous deux formes complémentaires :

Les pages suivantes présentent une synthèse des données récoltées, organi-•	
sées par grands types d’habitats humides (ripisylves, prairies humides, mares, 
zones humides littorales). A chaque fois, sont présentés une description fonc-
tionnelle	des	variations	de	l’habitat	dans	le	bassin	versant,	des	fiches-espèces	
et	des	descriptions	de	la	faune,	de	la	flore	et	des	habitats	patrimoniaux,	des	
cartes de répartition et une présentation des espèces pouvant poser des pro-
blèmes de gestion.

Un	rapport	complémentaire	présente,	sous	forme	de	fiches	synthétiques,	l’en-•	
semble	des	zones	humides	classées	selon	 les	critères	de	 l’arrêté	du	24	 juin	
2008 et celles classées selon les critères de la LEMA et dont la surface est 
supérieure à 1 ha.

Les	fiches	de	synthèse	présentent,	sur	un	recto-verso,	toutes	les	données	saisies	
dans la base de données réalisée dans le cadre de l’étude. 

Un premier cartouche présente les données administratives de la zones humide. 
Un second cartouche présente les éléments relevés sur le terrain, habitats naturels, 
espèces patrimoniales, espèces invasives, usages et dégradations. Le troisième car-
touche présente les éléments d’analyse, une brève description de la zone, le dia-
gnostic	de	fonctionnalité	et	les	éléments	de	hiérarchisation.	Enfin	le	verso	de	la	fiche	
présente une cartographie de la zone humide et de son espace de fonctionnalité. 



 

   

   

  

     

 

  

   

  
  
   

Favorisation de la ripisylve au contact avec la vigne

24.16 : Cours d'eau intermittents

44.6 : Forêts méditerranéennes de Peupliers, d'Ormes et de Frênes

Crapaud calamite (Bufo calamita)

Pélodyte ponctué (Pelodytes punctatus)

Aucun (00) Route (13)

[Liste noire] Canne de Provence (Arundo donax L.)

[Invasive Allochtone en LR] Grenouille rieuse (Pelophylax ridibundus)

32.113x32.143

32.143 : Matorral arborescent à Pin d'Alep (Pinus halepensis)

32.21 : Fruticées, fourrés et landes-garrigues thermo-méditerranéennes

34.42 : Lisières mésophiles

41.39 : Bois de frênes post-culturaux

42.84 : Forêts de Pins d'Alep

82.2 : Cultures avec marges de végétation spontanée

83.1 : Vergers de hautes tiges

83.21 : Vignobles

86.2 : Villages

87.1 : Terrains en friche

VALFLAUNES

5 - 6 - Bordures de cours d’eau et plaines alluviales

Valon du Terrieu au Mas de Pont

     



   

 

   
  
 

Flore

Tronçon de ripisylve et gour sur le Terrieu au niveau du Mas du Pont. Le cours d’eau temporaire
forme à cet endroit une dépression et des bancs de gravier dont le fonctionnement est
assimilable à celui des mares temporaires.

2.2 Critères de définition de l'EF
2-limites des zones inondables

2.2_Remarques Critère de définition de l'EF
EF défini à partir de la ZI de l'atlas de la DREAL.

4.2 Connexion de la zone dans son environ
1-Traversée

4.3 Diagnostic fonctionnel
Les zones cultivées qui bordent la zone humide constituent des sources potentielles de pollution.

MauvaisH3_Etat de conservation
ModéréeH4 Fonctionnalité écologique
FaibleH5_Intérêt paysager
ChassH6 Valeur Socio-Economique
ModéréH7_Fonction Hydrologique
ModéréH8 Fonction d'épuration
FaibleH9_Menace
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3.2. Les ripisylves et bords de cours d’eau

Les formations riveraines des cours d’eau sont majoritairement formées, dans le 
périmètre du SAGE, par des ripisylves  plus ou moins bien conservées. 

Si  certains secteurs, comme la ripisylve du Lez à Prades-le-Lez, sont larges, diver-
sifiées,	bien	structurées	et	connectées	au	cours	d’eau,	d’autres	secteurs	se	réduisent	
à quelques rangées d’arbres perchés en haut d’une berge. Dans les parties les plus 
dégradées, les arbres sont absents et seule la végétation herbacée des berges est 
caractéristique. 

Trois grands types de cours d’eau sont représentés ici : 

Les ripisylves bien constituées, généralement en bordure de cours d’eau per-•	
manent ou à période d’assec courte. 

Les cours d’eau très aménagés dont la végétation hélophytique est très déve-•	
loppée du fait de l’absence de ripisylve.

Les cours d’eau temporaires ayant une végétation très caractéristique.•	
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3.2.1. Les habitats naturels

On trouve, sur les trois catégories de cours d’eau énoncées ci-dessus, des mosaï-
ques d’habitats, plus ou moins riches et plus ou moins patrimoniales. 

Les	forêts	galeries,	qui	sont	cartographiées	ici	comme	une	seule	entité	dénommée		
«Ripisylve méditerranéenne à Peuplier blanc», sont en fait une mosaïque d’habitats 
liés à l’eau, issue de la dynamique morphogène des crues et de la présence pérenne 
d’une	nappe	d’accompagnement	permettant	la	poussée	d’une	forêt	à	bois	tendre.	Le	
régime permanent ou temporaire du cours d’eau, la forme et la nature des berges, 
sont	autant	d’éléments	qui	influencent	l’expression	de	ces	habitats.	Dans	la	majeure	
partie des cas, sur le périmètre du SAGE, le lit des cours d’eau est encaissé et les 
berges sont déconnectées, ce qui implique que les strates herbacées et arbustives 
sont peu marquées par le facteur hygrophile alors que la strate arborescente est très 
caractéristique.

De	même,	la	nature	temporaire	de	nombreux	cours	d’eau	rend	leur	physionomie	et	
leur végétation très variable au cours de l’année. 

Parmi l’ensemble des habitats naturels recensés sur les cours d’eau lors de l’étude, 
quatre ont une valeur patrimoniale forte ou majeure du fait de leur rareté et de leur 
rôle écologique. Cette valeur est, pour trois d’entre eux, reconnue par leur inscription 
en annexe I de la Directive Habitats-Faune-Flore .

Les	fiches	de	présentation	ci-dessus	décrivent	ces	habitats	dans	le	contexte	local.	
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3.2.2.	La	flore	patrimoniale

Les	cortèges	floristiques	riverains	se	répartissent	selon	les	trois	grands	types	de	
cours d’eau rencontrés sur le territoire du SAGE : 

Les	cours	d’eau	à	 ripisylves	ont	une	flore	 répartie	en	au	moins	 trois	strates.	•	
La	strate	arborescente	à	Frêne	(Fraxinus angustifolia subsp. oxycarpa), Saule 
(Salix alba) et Peuplier blanc (Populus alba) dans les secteurs les plus humi-
des		;	Chêne	pubescent	(Quercus pubescens) et Erables (Acer sp.) dans les 
secteurs plus secs. Sur cette strate prend appui une strate lianescente compo-
sée de Lierre (Hedera helix), Clématite des haies (Clematis vitalba) et Houblon 
(Humulus lupulus). En sous-bois, la strate arbustive se compose d’espèces 
classiques de haies décidues comme le Cornouiller sanguin (Cornus sangui-
nea), le Troëne (Ligustrum vulgare) et le Prunellier (Prunus spinosa), parfois 
complétée,	dans	les	secteurs	les	plus	frais	par	des	espèces	à	affinités	septen-
trionales comme le Tilleul (Tilia platyphyllos), le Noisettier (Corylus avellana) ou 
le Nerprun purgatif (Rhamnus cathartica). La strate herbacée est la plus varia-
ble, en fonction du degré d’inondation. Dans les secteurs les plus humides on 
trouve de grandes Laîches (Carex sp.) ou l’Iris des marais (Iris pseudacorus). 
Dans	les	secteurs	intermédiaires	poussent	la	Grande	Prêle	(Equisetum telma-
teia), la Consoude de Méditerranée (Symphytum tuberosum) ou la Cucubale 
(Cucubalus baccifer).	Enfin	dans	 les	secteurs	 les	plus	secs,	 le	sous-bois	est	
généralement dominé par le Brachypode des bois (Brachypodium sylvaticum). 

Sur les cours d’eau très aménagés, la ripisylve a généralement disparu ou •	
est dominée par la Canne de Provence (Arundo donax).	La	flore	des	berges	
est généralement rudéralisée. On y trouve principalement du Brachypode de 
Phénicie (Brachypodium phoenicoides), des Ronces (Rubus sp.) ou de la Mo-
relle douce-amère (Solanum dulcamara). En revanche les pieds de berges, 
les	atterrissements	et	les	parties	peu	profondes	du	lit	accueillent	une	flore	très	
caractéristiques	formant	des	cressonnières	à	Ache	nodiflore	(Helosciadium no-
diflorum), Cresson des fontaines (Nasturtium officinale) et Grand Mouron d’eau 
(Veronica anagallis-aquatica) ou de petites roselières à Massette (Typha sp.), 
Roseau (Phragmites australis) ou Souchet (Cyperus sp.) cette végétation étant 
souvent favorisée par le caractère eutrophe des eaux.

Les	 cours	 d’eau	 temporaires	 présentent	 un	 cortège	 floristique	 qui	 varie	 for-•	
tement avec la saison, certaines plantes disparaissant complètement en été. 
Lorsqu’ils sont en eau, on retrouve la végétation à Renoncules, Menthes et Ca-
litriches. Avec l’assèchement, les renoncules aquatiques disparaissent et sont 
remplacées par des espèces amphibies. Dans la zone d’exondaison, de nom-
breuses espèces sont communes avec les cortèges de mares temporaires. 

Bien	que	 les	cortèges	floristiques	de	 la	 ripisylve	et	des	cours	d’eau	 temporaires	
présentent une grande originalité, ils n’abritent qu’un petit nombre d’espèces patrimo-
niales. Une seule espèce protégée a été recensée, la Nivéole d’été (Leucojum aes-
tivum).	Cinq	autres	espèces,	 la	Grande	Prêle	(Equisetum telmateia), l’Ophioglosse 
commun (Ophioglossum vulgatum), le Jonc des chaisiers (Schoenoplectus lacustris), 
la Germandrée des marais (Teucrium scordium) et le Millepertuis tomenteux (Hype-
ricum tomentosum) ont été notées du fait de leur statut ou de leur rareté à l’échelle 
régionale. 
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Jonc des chaisiers (Schoenoplectus lacustris)

Ce grand jonc vivace croît, en général abondam-
ment, dans les étangs et les rivières. Sa taille varie de 
1	à	3	mètres	et	ses	fleurs	d’un	brun-roux	se	montrent	
depuis	le	mois	de	mai	jusqu’au	mois	d’août.	Les	feuilles	
sont peu nombreuses et réduites à des gaines entou-
rant la base de la tige. Seules les gaines supérieures 
se	prolongent	en	un	limbe	court	et	aigu	flottant	parfois	à	
la	surface	de	l’eau.	Les	écailles	des	fleurs	sont	ciliées,	
échancrées avec une pointe au milieu. Les nombreux 
épillets ovoïdes sont portés par de courts pédoncules 
communs très inégaux, disposés en une sorte d’om-
belle	latérale.	Les	fruits	sont	brun-grisâtre,	presqu’à	3	
angles, plus courts que les 6 poils qui les entourent.

Cette espèce est relativement commune à l’échelle nationale et se rencontre 
jusqu’à des altitudes élevées. Elle est en revanche assez rare en région méditerra-
néenne. A l’échelle du bassin versant on la rencontre, en rivière, sur le Lez amont.

Statut et enjeux : 
Cette espèce n’est pas protégée mais elle est considérée comme remarquable 

à l’échelle régionale et est inscrite dans les listes des espèces patrimoniales ayant 
permis la désignation des ZNIEFF de deuxième génération.

Millepertuis tomenteux (Hypericum tomentosum)

Cette	 plante	 tomenteuse-blanchâtre,	 à	 souche	 li-
gneuse, forme des touffes  vert glauque, presque gri-
ses, facilement repérables. Les tiges, de 20 à 40 cm, 
plus ou moins rampantes, portent des feuilles ova-
les-obtuses, ondulées, ponctuées-transparentes. Les 
fleurs,	 assez	grandes,	 sont	d’un	 jaune	vif,	 très	 lumi-
neux. Le millepertuis tomenteux est une espèce des 
milieux humides temporaires, talweg, mares temporai-
res et prairies humides méditerranéenes.

Cette espèce n’est présente, à l’échelle nationale, que dans les départements bor-
dant la mer Méditerranée où elle se rencontre dans la plaine littorale et la basse 
vallée du Rhône. A l’échelle du bassin versant, on la rencontre de manière éparse 
dans les talweg, les ruisseaux temporaires et sur les prairies humides de Corrèges 
à Montarnaud, du Grand Valat à la Boissière et de la mare d’Euzet à Saint-Mathieu-
de-Tréviers. 

Statut et enjeux : 

Cette espèce n’est pas protégée mais elle est considérée comme remarquable 
à l’échelle régionale et est inscrite dans les listes des espèces patrimoniales ayant 
permis la désignation des ZNIEFF de deuxième génération.

Ophioglosse commun (Ophioglossum vulgatum)

Cette petite fougère vivace, de 15 à 30 cm de hauteur, pos-
sède un rhizome court donnant naissance à une seule fronde 
chaque année. Cette fronde est constituée de deux parties bien 
distinctes : une partie stérile formée d’un limbe vert tendre, à 
consistance épaisse, en forme de pelle à tarte et une partie 
fertile, portant les sporanges, en forme d’épi étroit, surmonté 
d’une petite pointe. L’Ophioglosse commun est une plante des 
prairies humides ou inondables, des bas-fonds marécageux, 
surtout sur sols neutres ou alcalins mais pouvant pousser à de 
hautes altitudes.

Cette espèce est présente à peu près partout à l’échelle nationale mais toujours 
rare et localisée. A l’échelle du bassin versant elle est mentionnée historiquement 
dans les marais de Mireval et Lattes et sur la Mosson à Lavérune. A l’heure actuelle 
une station est connue dans la ripisylve du Lez sur le domaine de Restinclières. L’es-
pèce est mentionnée sur la commune de La Boissière mais sans localisation précise, 
elle serait donc à rechercher.

Statut et enjeux : 
Cette espèce est protégée dans de nombreuses régions dont PACA, mais ne fait 

l’objet d’aucun statut en Languedoc-Rousillon, elle est cependant rare et localisée, de 
nombreuses stations ayant disparues du fait de l’urbanisation ou de l’agriculture.

Germandrée des marais (Teucrium scordium)

Cette	 grande	Germandrée	 à	 fleurs	 rose	 pourpre,	 possède	
des tiges herbacées, mollement velues, généralement cou-
chées et très feuillées. Les feuilles, sessiles ou subsessiles, 
oblongues et fortement dentées, portent des poils longs et 
mous. Au froissement, les feuilles dégagettent une odeur aillée 
caractéristique. La Germandrée des marais est une plante des 
prairies humides et des bords de cours d’eau.

Cette espèce est présente dans toute la France à faible al-
titude. Elle est cependant souvent rare, notamment du fait de 
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la disparition de ses habitats. En région méditerranéenne elle est relativement fré-
quente dans les milieux humides de la bande littorale. A l’échelle du bassin versant 
on la rencontre principalement sur les prairies humides de La Boissière, Montarnaud 
et Assas ainsi que celles bordant les étangs littoraux.

Statut et enjeux : 

Cette	espèce	ne	bénéficie	d’aucun	statut	en	Languedoc-Roussillon	où	elle	est	re-
lativement peu fréquente mais pas rare ; elle est en revanche protégée en Rhône-
Alpes ainsi que dans sept autres régions.

Grande Prêle (Equisetum telmateia)

Poussant	sur	les	berges	des	cours	d’eau	et	en	bords	de	marais,	cette	Prêle	déve-
loppe deux types de tiges au printemps. Les premières, simples, sans chlorophylle, 
mesurent jusqu’à 30 cm de haut et servent d’organe reproducteur. Les secondes, 
blanc ivoire, peuvent mesurer jusqu’à 1 m de haut et portent de nombreux verticilles 
de	rameaux	vert	pâle.	Comme	chez	toutes	les	prêles,	les	tiges	et	les	rameaux	sont	
composés d’éléments cylindriques, fortement striés et emboîtés les uns dans les 
autres. On la rencontre principalement sur sol frais et relativement profond en sous-
bois de ripisylve.

Cette espèce est relativement commune à l’échelle nationale et bien représentée 
dans les régions calcaires méridionales. A l’échelle du bassin versant on la rencontre 
sur la ripisylve du Lez amont, sur la Lironde à Saint-Clément-de-Rivière... 

Statut et enjeux : 
Cette espèce n’est pas protégée et ne fait l’objet d’aucun statut, elle est cependant 

peu fréquente localement.
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3.2.3. La faune patrimoniale

Les amphibiens

Les amphibiens étant pour la plupart des espèces liées aux milieux aquatiques 
stagnants, les cortèges trouvés dans les cours d’eau sont des cortèges relativement 
pauvres.

On y retrouve des espèces communes ayant un spectre écologique large. Ces 
espèces trouvent des habitats de reproduction favorables directement dans les cours 
d’eau, ou dans des annexes proches (vasques...).

Les espèces les plus fréquentes sont : la Rainette méridionale (Hyla meridionalis), 
les Grenouilles vertes (Pelophylax sp.), le Crapaud commun (Bufo bufo).  

On y retrouve également le Pélodyte ponctué (Pelodytes punctatus). Les autres 
espèces sont absentes ou beaucoup plus rares.

Ce cortège bratacologique étant relativement pauvre, on ne retrouve pas d’espèces 
présentant	un	intérêt	patrimonial	marqué.

Les libellules

Dans les cours d’eau inventoriés on retrouve un cortège principal plus ou moins 
riche selon le cours d’eau. Ce cortège est typique des rivières méditerranéennes. On 
retrouve aussi de nombreuses autres espèces moins typiques. 38 espèces au total 
sont ainsi présentes dans ces milieux.

Au	sein	de	ce	cortège	on	peut	identifier	3	peuplements	différents	:

- l’abondance d’espèces liées aux radiers et zones de courant rapide, lorsque le 
cours d’eau possède ce type d’habitat. On y retrouve principalement des Gomphes 
(le Gomphe à pinces Onychogomphus forcipatus unguiculatus, le Gomphe à cro-
chets Onychogomphus uncatus, le Gomphe semblable Gomphus simillimus) ; le Ca-
lopteryx hémoroïdal (Calopteryx haemorrhoidalis) ;

- l’abondance des «espèces de lumière», lorsque la ripisylve est moins dense et 
permet des puits de lumière favorable au développement d’herbiers aquatiques. Plu-
sieurs petites espèces s’y rencontrent : l’Agrion de Mercure (Coenagrion mercuriale), 
la Petite Nymphe au corps de feu (Pyrrhosoma nymphula), l’Agrion à longs cercoides 
(Erythromma lindenii),	l’Agrion	blanchâtre	(Platycnemis latipes), l’Agrion élégant (Is-
chnura elegans) ;

-  l’abondance des «espèces d’eau profonde», où l’on retrouve souvent des arbres 
à réseau racinaire dense offrant un micro-habitat sélectionné par certaines espèces : 
l’Aeschne paisible (Boyeria irene),	la	Cordulie	à	corps	fin	(Oxygastra curtisii), la Cor-

dulie splendide (Macromia splendens), le Leste vert (Lestes viridis)...

Ce cortège des cours d’eau méditerranéens abritent plusieurs espèces patrimo-
niales qui sont présentées ci-après : Gomphus graslinii, Oxygastra curtisii, Macromia 
splendens, Coenagrion mercuriale qui sont des espèces protégées.  
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Gomphe de Graslin Gomphus graslinii
Classe : Insectes Ordre : Odonates Famille : Gomphideae

Description générale
Description

Grosse  libellule jaune verdâtre et noire, 
d’identification assez délicate. 

L’examen des cerques et cercoïdes est nécessaire 
pour confirmer la détermination.

Statuts de protection Répartition

Protection nationale

 

Directive Habitats-Faune-
Flore annexe 2 & 4

Liste rouge nationale
Espèce localisée ou 

disséminée aux effectifs 
faibles

Liste ZNIEFF LR déterminante stricte Source : Grand & Boudot, 2006

Ecologie Etat des populations

Le Gomphe de Graslin affectionne les grandes 
rivières calmes ainsi que les petits ruisseaux. On 
rencontre parfois les adultes dans les prairies alluviales 
parfois à bonne distance des lieux de reproduction.

Espèce endémique du Sud Ouest de la France 
et de la péninsule Ibérique. Elle est assez 
fréquente dans le sud-ouest et se fait plus rare 
au sud. Elle est menacée par la dégradation de 
la qualité de son habitat, notamment en termes 
de qualité d’eau via la sédimentation.

Situation au sein de la zone d’étude

Localisation Aucune station n’a été recensée en 2010, l’espèce est connue seulement 
du Lez (amont) selon la bibliographie disponible

Nombre de stations -
Effectifs -

Sensibilités - menaces Préconisations de gestion

- Aménagement des cours d’eau (requalification) ;
- Altération de la qualité des eaux ;
- Extraction de granulats.

- Aucune perturbation de la physionomie et du 
fonctionnement hydraulique de l’ensemble des 
fossés ;
- Plan de gestion des linéaires de fossés avec 
notamment un entretien de la végétation et l’ab-
sence d’utilisation de produits phytosanitaires.
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Cordulie à corps fin Oxygastra curtisii
Classe : Insectes Ordre : Odonates Famille : Corduliidae

Description générale
Description

La Cordulie à corps fin est une libellule de taille 
moyenne à l’abdomen vert métallique avec des taches 
jaunes allongées bien visibles.

Photo : Julien Barataud - Ecologistes de l’Euzière

Statuts de protection Répartition

Protection nationale

 
Directive Habitats-Faune-
Flore annexe 2 et 4

Liste rouge nationale vulnérable

Convention de Berne annexe 2

Liste ZNIEFF LR déterminante stricte Source : Grand & Boudot, 2005,. Les libellules de France, Belgique 
et Luxembourg, Biotope, col. Parthénope, 480 p.

Ecologie Etat des populations

Elle est surtout présente en eaux courantes et 
notamment dans les parties calmes des grandes rivières 
aux rives boisées. La présence d’une ripisylve importante 
lui est nécessaire car les larves vivent surtout dans les 
débris végétaux accumulés entre les racines des arbres.

Espèce endémique d’Europe occidentale et 
du nord de l’Afrique.

Elle semble encore bien présente dans le sud 
de la France mais a disparu ou est devenue très 
rare dans la plus grande partie de son aire de 
répartition.

Situation au sein de la zone d’étude
Localisation Le Lez et La Mosson en amont de Montpellier, le ruisseau du Coulazou.

Effectifs 11 stations en milieu stagnant (en chasse, pas de reproduction) et 13 
stations de cours d’eau (chasse et reproduction probable)

Sensibilités - menaces Préconisations de gestion

Le déboisement, la rectification des rives des cours 
d’eau et la pollution des eaux constituent les principales 
menaces pour cette espèce.

- Aucune perturbation de la physionomie et du 
fonctionnement hydraulique du cours d’eau
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Cordulie splendide Macromia splendens
Classe : Insectes Ordre : Odonates Famille : Macromideae

Description générale
Description

Grande libellule au thorax vert métallique marqué de 
bandes jaunes et à l’abdomen noirâtre avec des taches 
jaunes.

Les larves sont très reconnaissables grâce à leurs pattes 
de grande taille.

Statuts de protection Répartition

Protection nationale

 Directive Habitats-Faune-Flore annexe 2 et 4

Liste rouge nationale en danger

Liste ZNIEFF LR déterminante stricte Source : Grand & Boudot, 2006

Ecologie Etat des populations

Secteurs calmes des rivières méditerranéennes et 
notamment des zones où la ripisylve est large et bien 
structurée. Les larves se développent entre les racines 
des arbres riverains ou au pied des falaises se jetant 
dans la rivière.

Espèce endémique du sud-ouest de la France 
et de la Péninsule ibérique. Elle semble 
partout assez rare et présente dans de petites 
populations.

Situation au sein de la zone d’étude

Localisation
Aucune donnée récoltée durant les inventaires 2010, l’espèce est 
rarement observée elle est connue du Lez et de la Mosson (amont de 
l’agglomération montpelliéraine) selon la bibliographie disponible.

Nombre de stations -
Effectifs -

Sensibilités - menaces Préconisations de gestion

Le déboisement, la rectification des rives des cours 
d’eau et la pollution des eaux constituent les principales 
menaces pour cette espèce.

- Aucune perturbation de la physionomie et du 
fonctionnement hydraulique global du cours 
d’eau
- Amélioration des connaissances en termes de 
dispersion d’individus et d’état de conservation 
des populations.
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Agrion de Mercure Coenagrion mercuriale
Classe : Insectes Ordre : Odonates Famille : Coenagrionidae

Description générale
Description

Petite libellule bleue à taches noires, d’identification 
assez délicate. Le dessin noir à la base de l’abdomen des 
mâles a une forme de tête de taureau caractéristique. 

L’examen des cerques et cercoïdes est nécessaire 
pour confirmer la détermination.

Photo : David Sautet - Ecologistes de l’Euzière

Statuts de protection Répartition

Protection nationale

 Directive Habitats-Faune-Flore annexe 2

Liste rouge nationale en danger

Liste ZNIEFF LR déterminante stricte Source : Grand & Boudot, 2006

Ecologie Etat des populations

L’Agrion de Mercure fréquente les eaux courantes 
ensoleillées de bonne qualité, plutôt sur sol calcaire 
(ruisselets et ruisseaux prairiaux, fossés et chenaux 
envahis de plantes aquatiques et hygrophiles).

Espèce répandue en Europe occidentale et 
Afrique du Nord.
Elle est très menacée en limite nord et est 
de son aire de répartition mais encore bien 
présente dans le sud de la France.

Situation au sein de la zone d’étude

Localisation
Le Lez et la Mosson en amont de l’agglomération de Montpellier. 
Ruisseau du Terrieu, ruisseau du Coulazou, et étonnamment quelques 
mares (reproduction non attestée)

Nombre de stations 4 stations ponctuelles et 6 stations de cours d’eau
Effectifs non estimés

Sensibilités - menaces Préconisations de gestion

- Destruction des herbiers aquatiques (boisement des 
berges, travaux en lit mineur) ;

- Pollutions

- Aucune perturbation de la physionomie et du 
fonctionnement hydraulique de l’ensemble des 
cours d’eau ;
- Absence d’utilisation de pesticides à proximité 
des cours d’eau.



Aquascop - Les Ecologistes de l’Euzière - Octobre 2011 37Inventaire des zones humides du bassin versant Lez-Mosson-Etangs-Palavasiens (34) 

Ripisylves
3.2.4. Les espèces exogènes 

Les bords de cours d’eau, régulièrement décapés, remodelés et enrichis par les 
crues, sont des espaces en perpétuelle recolonisation par les espèces végétales. Ils 
sont donc particulièrement sensibles à la proliférations d’espèces, dont le dynamisme 
et l’absence de consommateur assure un avantage dans la course à la lumière et à 
l’occupation de l’espace.

Sur	les	six	mile	espèces	végétales	environ	que	compte	la	flore	de	France,	près	de	
mile trois cent ont été importées, volontairement ou non, par l’homme et sont donc 
qualifiées	d’exotique.	Nombre	d’entre	elles	se	sont	naturalisées	sans	poser	de	pro-
blèmes, mais quelques-unes ont un impact négatif sur l’environnement. Ces espèces 
sont	en	général	qualifiées	d’	«espèces	invasives».

Les	espèces	invasives	sont	définies	par	3	critères	:	exotiques,	proliférantes	et	im-
pactantes. Le Conservatoire Botanique National Méditerranéen a hiérarchisé les dif-
férentes espèces exogènes en fonction des risques encourus par l’environnement, il 
a	ainsi	défini	quatre	listes	correspondant	à	quatre	niveaux	d’enjeux	:

Titre Risque prolifération 
Liste blanche Risque faible 

Liste d’observation Risque intermédiaire 
Liste grise Risque encore non éva-

lué dans la région 
Liste noire Risque fort 

Dix espèces végétales exogènes susceptibles de poser particulièrement problème 
au niveau des bords de cours d’eau ont été recensées. 

  Les Jussies (Ludwigia sp.)  

Ces belles plantes aquatiques ont des feuilles, 
d’abord en rosette à la surface, qui se développent lé-
gèrement	au	dessus	de	la	surface	de	l’eau	avant	la	flo-
raison. Originaire d’Amérique, elles furent introduites 
en France aux alentours de 1830, Ludwigia peploides 
fut vue pour la première fois dans le milieu naturel sur 
le Lez aux environs de Montpellier. Longtemps culti-
vées	à	des	fins	ornementales,	elles	portent	de	très	bel-
les	fleurs	jaunes.	Elles	sont	interdites	à	la	vente	depuis	
2007 et classées en liste noire par le CBN Med. Ce 
sont probablement les espèces qui poseront le plus de 
problèmes en termes de gestion car elles sont présen-
tent sur tous les canaux et fossés autour des étangs 
littoraux, ainsi que dans de nombreux plans d’eau temporaires doux à légèrement 
saumâtres	([sel]<	à10g/l)	et	dans	la	partie	basse	des	grands	cours	d’eau	du	bassin	
versant. De plus leur capacité de régénération est exceptionnelle : elles sont en effet 
capables de former une nouvelle plante à partir de chaque fragment de tige laissé 
dans l’eau. 

L’Ailante (Ailanthus altissima)

Introduit en France, par le Père jésuite Pierre d’Incarville, vers 1750, il est vite 
renommé pour ses qualités d’espèce ligneuse à croissance rapide, son aspect or-
nemental et son aptitude en tant qu’espèce stabilisatrice de substrats instables. Cet 
arbre originaire de Chine possède une très forte capacité à drageonner, qui explique 
en partie son caractère envahissant, l’autre caractère important étant l’abondance de 
ces graines ailées (300 000 graines par arbre et par an) qui sont disséminées par le 
vent	ou	l’eau	et	germent	très	facilement.	La	forte	odeur	que	dégage	les	pieds	mâle	et	
son fort pouvoir drageonnant ont fait baisser sa côte de popularité. Il n’est maintenant 
pratiquement	plus	planté	et	figure	sur	la	liste noire du CBN Med.

Le Robinier  (Robinia pseudoacacia)

 Originaire de Virginie (USA), il est planté 
en France pour la première fois en 1600 par 
le botaniste de Henri IV, Jean Robin, à qui il 
doit son nom. Son bois, très dur, pratiquement 
imputrescible et possédant de bonnes qualités 
mécaniques,	 lui	 vaut	 d’être	 parfois	 planté	 en	
taillis	pour	être	utilisé	comme	piquet	et	en	bois	
d’oeuvre, notamment comme alternative aux 
bois exotiques. Sa forte capacité à drageonner 
ainsi que la très grande quantité de graines 
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produite en font une espèce facilement envahissante sur sol frais. Il forme alors très 
vite des peuplements denses où toute autre espèce est exclue. Il est pour cela inscrit 
sur la liste noire du CBN Med.

L’arbre à papillons (Buddleja davidii)

Introduite en France par la famille Vilmorin en 1895, l’es-
pèce est largement commercialisée en temps qu’ornemental 
à	partir	de	la	fin	de	la	première	guerre	mondiale.	Chaque	ar-
buste	peut	fleurir	et	fructifier	dès	la	première	année.	Il	produit	
alors 3 millions de graines par an et par individu, qui sont 
transportées sur de grandes distances par le vent et l’eau. 
Cette aptitude lui permet de coloniser une nouvelle zone en 
une à deux années à partir de semis. Les graines, qui entrent 
en dormance et peuvent rester dans le sol de nombreuses 
années, ainsi que sa capacité à se bouturer, le rendent très 
adapté aux écosystèmes régulièrement perturbés comme les 
bords de rivières. Il est inscrit sur la liste noire du CBN Med. 

L’Erable negondo (Acer negundo) 

Présent naturellement dans une grande partie de l’Amérique du Nord, l’Erable ne-
gondo	a	été	introduit	en	France	à	la	fin	du	17ème siècle. Cette espèce à croissance ra-
pide et produisant de nombreuses graines ailées, se développe spontanément dans 
les	ripisylves	et	les	boisements	humides	où	elle	concurrence	les	Frênes,	Peupliers	et	
autres espèces héliophiles. Il est inscrit sur la liste noire du CBN Med. 

La Canne de Provence (Arundo donax)

La Canne de Provence est généralement considérée comme originaire du bassin 
méditerranéen où on la trouve de manière spontanée, mais il semblerait que sa pré-
sence	puisse	être	le	résultat	d’une	introduction	très	ancienne	depuis	le	sous-continent	
indien. Assez tolérante à la sécheresse elle est souvent plantée, en France méditer-
ranéenne, comme coupe-vent en limite des parcelles agricoles. Elle fait aussi parfois 
l’objet d’une véritable culture pour la production de hanches d’instrument à vent. Ce-
pendant dans les milieux humides, et notamment en bords de cours d’eau, elle peut 
former	de	grands	peuplements	totalement	mono-spécifiques	grâce	à	des	rhizomes	
très robustes et vigoureux. Cette espèce est sur la liste noire du CBN Med.

Le Souchet vigoureux (Cyperus eragrostis) 

Originaire d’Amérique tropicale et naturalisé au 
sud-ouest d’une ligne qui va des Alpes-Maritimes à 
la Bretagne, cette espèce pousse sur les berges et 
le fond des cours d’eau et pièces d’eau temporaire 
où elle peut former de grands peuplements homo-
gènes. Elle est inscrite sur la liste grise du CBN 
Med comme espèce en cours d’évaluation. 

Le Févier d’Amérique (Gleditsia triacanthos) 

Introduite en Europe, précisément en Angleterre, vers 1700 par Bishop Compton, 
cette espèce est principalement plantée dans un but ornemental. Essence à crois-
sance	rapide,	bénéficiant	d’un	bon	taux	de	germination,	on	trouve	régulièrement	des	
individus spontanés dans les ripisylves. Cette espèce est sur la liste grise du CBN 
Med.

Le Myriophille du Brésil (Myriophyllum aquaticum) 

Originaire d’Amérique du Sud, cette es-
pèce a été introduite pour la première fois en 
France aux environs de 1880. Utilisée com-
me plante ornementale dans les aquariums, 
les mares et les étangs, elles s’est ensuite 
propagée dans les milieux naturels. Elle est 
signalée comme envahissante pour la pre-
mière fois en 1913 au nord de Bordeaux. Le 
Myriophylle du Brésil peut rapidement for-
mer une population très dense à la surface 
de l’eau, sur plusieurs mètres de profondeur réduisant l’écoulement des canaux et 
petits cours d’eau et entraînant des risques d’eutrophisation des plans d’eau. Cette 
espèce est sur la liste grise du CBN Med.
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Espèces Zones humides concernées
Acer negundo L. 34CG340055
Ailanthus altissima (Mil 34SYBLE0085 ; 34SYBLE0089 ;  34SYBLE0147
Arundo donax L. 34SIEL0033 ; 34SIEL0007 ; 34SIEL0024 ; 34SIEL0011 ; 

34SIEL0015 ; 34SIEL0029 ; 34SIEL0018 ; 34SIEL0019 ; 
34SIEL0020 ; 34SIEL0027 ; 34SIEL0001 ; 34SIEL0025 ; 
34SIEL0014 ; 34SIEL0016 ; 34SIEL0005 ; 34SIEL0002 ; 
34SIEL0022 ; 34SYBLE0012 ; 34CG340054 ; 34SYBLE0118 
; 34SYBLE0147 ; 34SYBLE0184 ; 34CG340055

Aster squamatus 34SIEL0010 ; 34SIEL0022 ; 34SIEL0033 ; 34SIEL0016 ; 
34SIEL0002 ; 34SIEL0015 ; 34SIEL0033 ; 34SIEL0027 

Buddleja davidii Franch. 34CG340055
Cortaderia selloana 34SIEL0033 ; 34SIEL0002 ; 34SIEL0027 ; 34SIEL0011 ; 

34SIEL0007 ; 34SIEL0024 ; 34SIEL0029 ; 34SIEL0001 ; 
34SIEL0025 ; 34SYBLE0104

Cyperus eragrostis Lam. 34SYBLE0029 ; 34SYBLE0058 ; 34SYBLE0094 ; 
34CG340055 ; 34SYBLE0104

Gleditsia triacanthos L. 34CG340055
Ludwigia sp. 34CG340055 ; 34SIEL0011 ; 34SIEL0027 ; 34SYBLE0119 ; 

34SYBLE0188 ; 34SIEL0022 ; 34SIEL0029
Robinia pseudacacia 34SIEL0027 ; 34SIEL0011 ; 34SYBLE0089 ; 34CG340054 ; 

34CG340055
Senecio inaequidens 34SIEL0022 ; 34SIEL0033 ; 34SIEL0019 ; 34SIEL0015 ; 

34SIEL0010 ; 34SIEL0002 ; 34SIEL0007 ; 34SIEL0020 ; 
34SIEL0005 ; 34SYBLE0140

Les cours d’eau sont les milieux les plus touchés par la présence d’espèces ani-
males exotiques. Les espèces recensées sont les suivantes :

Le Ragondin (Myocastor coypus)

Originaire d’Amérique du Sud, cette espèce a été introduite au XIXème siècle pour 
l’exploitation de sa fourrure. Elle est classée envahissante. Elle colonise tous types 
de zones humides et provoque une déstabilisation des berges. Elle peut avoir un 
impact sur les herbiers aquatiques. On la retrouve principalement dans le Lez et la 
Mosson à partir de Montpellier et plus en aval.

Les «Tortues de Floride» (Trachemys scripta sl.)

Originaire des Etats-unis, cette espèce a été introduite dans les années 1970 
en tant qu’animal de compagnie. Arrivée à une certaine taille, l’animal jugé trop en-
combrant est relaché dans la nature où il colonise tous types de milieux aquatiques 
pourvu qu’ils soient poissonneux et de bonne taille. L’espèce se reproduit aujourd’hui 
dans la nature et est en concurrence avec la Cistude d’Europe (Emys orbicularis) qui, 
elle, est une espèce menacée.

L’Ecrevisse de Louisiane (Procambarus clarkii) 

Originaire du Mexique et du Sud des Etat-Unis, cette espèce a été introduite dans 
les	années	1970	-	80	à	des	fins	commerciales.	Elle	est	capable	de	coloniser	 tous	
types de milieux. On la retrouve principalement dans le Lez et la Mosson et dans les 
étangs d’eau douce.  Elle a un impact très important sur les berges des plans d’eau 
et cours d’eau ainsi que sur les communautés d’amphibiens.

Espèces Zones humides concernées
Myocastor coypus 34CG340055 ; 34CG340064 ; 34SYBLE0122
Procambarus clarkii 34CG340064
Trachemys scripta 34CG340055 ; 34CG340055 ; 34CG340055 ; 34CG340056 ; 

34CG340064 ; 34CG340064 ; 34CG340064 ; 34CG340064 ; 
34SIEL0033 ; 34SYBLE0044 ; 34SYBLE0044 ; 34CG340055 ; 
34CG340055 ; 34SIEL0027 ; 34SIEL0027 ; 34SYBLE0044
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3.3. Les prairies humides

Une typologie très large des milieux naturels du périmètre du SAGE permet de dé-
couper le territoire en trois grands ensembles dans lesquels se retrouvent des types 
de zones humides bien particuliers : 

Les garrigues, vastes étendues sèches dans lesquelles on trouve des zones •	
humides ponctuelles, généralement de petite taille, liées à un contexte géologi-
que particulier. Ces zones humides ont une très grande variabilité durant l’an-
née, elles sont gorgées d’eau en hiver et très sèches en été. Il s’agit de mares 
temporaires et de prairies à Canche intermédiaire (Deschampsia media). Leur 
alimentation	est	principalement	dûe	au	ruissellement	et	leur	pérennité	à	l’éten-
due de leur bassin versant. 

Les plaines et vallées alluviales des grands et petits cours d’eau abritent dans •	
leurs	bas-fonds,	ou	autour	de	résurgences,	des	zones	humides,	mares,	forêts	
ou	prairies,	dont	le	caractère	humide	est	lié	à	l’affleurement	de	la	nappe	phréa-
tique. Ces zones sont généralement d’étendue moyenne à grande. 

Les	marais	et	bordures	d’étangs	côtiers,	enfin,	sont	des	zones	de	grande	taille,	•	
composées d’une mosaïque d’habitats humides répartis en fonction d’un gra-
dient de salinité. Parmi ces habitats, on trouve en abondance des milieux prai-
riaux, près salés à graminées et prairies de fauches de basse altitude à faciès 
humide.

 Les prairies humides décrites dans les chapitres suivants appartiennent aux mi-
lieux humides des deux premières catégories, la troisième étant traitée à part dans un 
chapitre	particulier.	Ces	prairies	humides	peuvent	être	des	habitats	humides	classés	
comme	tels	par	l’arrêté	du	24	juin	2008	ou	de	faciès	humides	de	prairies	mésophi-
les. 
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 3.3.1. Les habitats naturels

A cause de la répartition des pluies au cours de l’année et la sécheresse estivale, 
les prairies humides sont des milieux rares en région Méditerranéenne. 

En	dehors	des	zones	littorales,	les	prairies	humides	du	bassin	versant	peuvent	être	
regroupées selon deux types de fonctionnement liées aux facteurs du sol :

 Les prairies sur sol tassé, marne ou argile, présentant un faible recouvrement •	
végétal et composées d’espèces très caractéristiques. Cet habitat est assez 
facile à caractériser de par l’homogénéité des espèces qui le composent ; il est 
lié à un gorgement des argiles en hiver et est généralement desséché en été.

Les prairies sur sol profond, alluvionnaire ou colluvionnaire, ont un recouvre-•	
ment végétal total, mais une très grande variabilité du cortège d’espèces qui les 
compose, en fonction de l’intensité et de la durée de la présence d’eau dans le 
sol. On retrouve donc tous les faciès intermédiaires entre la prairie mésophile 
et la pelouse à Brachypode de Phénicie, présentant quelques espèces comme 
le Narcisse tazette (Narcissus tazetta), jusqu’à la prairie méditerranéenne à 
hautes herbes ayant toutes les espèces caractéristiques. 

La quasi-totalité des milieux prairiaux humides recensés lors de l’étude, ont une 
valeur patrimoniale forte ou majeure du fait de leur rareté et de leur rôle écologique. 
Cette valeur est, pour l’un d’entre eux, reconnue au niveau européen par la Directive 
Habitats-Faune-Flore .

Les	fiches	de	présentation	ci-après	décrivent	ces	habitats	dans	le	contexte	local.	
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3.3.2.	La	flore	patrimoniale

Les	cortèges	floristiques	des	prairies	humides	méditerranéennes	se	 répartissent	
selon les deux grands types de sol déjà abordés : 

Les	 prairies	 humides	 sur	 sol	 tassé	 imperméable,	 dont	 le	 cortège	 floristique,	•	
parfois en mélange avec celui des garrigues à Romarin ou des pelouses à 
Aphyllante	alentour,	est	peu	diversifié	mais	très	caractéristique.	Ce	milieu	abrite	
peu d’espèces remarquables, cependant la grande concentration en ions dans 
le sol fait que l’on y retrouve des espèces comme Iris spuria ssp. maritima que 
l’on rencontre généralement dans les prairies littorales.

Sur	les	sols	profonds,	le	cortège	floristique	est	celui	des	pâtures	mésophiles,	•	
dont la présence dans la zone biogéographique méditerranéenne marque déjà 
une certaine humidité du sol, enrichi par des espèces plus hygrophiles telles 
que le Lin maritime (Linum maritimum), plusieurs espèces de Narcisses (Nar-
cissus tazetta, N. poeticus), de Carex (Carex divisa, C. flacca, C. hirta) et de 
Joncs (Juncus articulatus, J. compressus...) .

Deux espèces protégées ont été recensées, la Tulipe des bois (Tulipa sylvestris 
subsp. sylvestris) et l’Anémone couronnée (Anemone coronaria) sur des prairies hu-
mides alluviales. Quatre autres espèces, le Lin maritime (Linum maritimum) et  la 
Germandrée des marais (Teucrium scordium) pour les prairies sur sol profond, l’Iris 
maritime (Iris spuria ssp. maritima ) et le Millepertuis tomenteux (Hypericum tomen-
tosum) pour les prairies sur sol tassé, ont été notées du fait de leur statut ou de leur 
rareté à l’échelle régionale. 

Parmi ces espèces, seuls celles n’ayant pas fait l’objet d’une présentation plus haut 
sont décrites.
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Iris maritime (Iris spuria ssp. maritima)

Ce bel iris bleu, de taille moyenne est 
reconnaissable à ses feuilles linéaires as-
sez longues et relativement étroites et à 
ses	fleurs	à	pétales	étroits,	d’un	bleu	pro-
fond. On le rencontre principalement dans 
les prairies humides maritimes, mais il est 
parfois présent à l’intérieur des terres, no-
tamment sur marnes.

Cette espèce n’est présente, à l’échelle 
nationale, qu’en Vendée, Charente et Lan-
guedoc-Roussillon, débordant un peu en 

PACA où elle se rencontre dans la plaine littorale et la basse vallée du Rhône.  A 
l’échelle du bassin versant on la rencontre dans les prairies en bord d’étang à Vic-
la-Gardiole et Villeneuve-lès-Maguelone, sur des prairies humides au domaine de 
Restinclières, à Prades-le-Lez, et à Juvignac. 

Statut et enjeux : 

Cette espèce n’est pas protégée et ne fait l’objet d’aucun statut, elle est cependant 
peu fréquente nationalement comme localement.

Lin maritime (Linum maritimum)

Ce grand lin vivace à tige dressée a les feuilles inférieures opposées, spatulées, à 
3 nervures, les supérieures alternes, lancéolées, sans membrane au bord ni glandes 
à	la	base.	Ses	grandes	fleurs	jaunes	de	1	à	2	cm	de	long,	en	grappes	lâches,	forment	
une panicule corymbiforme.

Cette espèce méditerranéenne, assez rare, se rencontre principalement dans les 
prairies humides sur le littoral, la basse vallée du Rhône et la vallée de la Durance. 
A l’échelle du bassin versant on ne la rencontre que sur quelques prairies de Vic-la-
Gardiole et Villeneuve-les-Maguelone et sur les prairies humides d’Assas.

Statut et enjeux : 

Cette espèce n’est pas protégée et ne fait l’objet d’aucun statut, elle est cependant 
peu fréquente nationalement comme localement.

3.3.3. La faune patrimoniale

Les amphibiens

Les prairies humides n’offrent généralement pas de zones en eau libre durant une 
période	suffisamment	longue	pour	permettre	la	reproduction	des	amphibiens.	Aucune	
espèce ne s’y reproduit de manière générale. Ponctuellement, des espèces comme 
le Crapaud calamite (Bufo calamita) ou le Pélodyte ponctué (Pelodytes punctatus) 
peuvent	 s’y	 reproduire	 à	 condition	que	 l’immersion	 soit	 suffisamment	 longue	pour	
permettre	le	développement	complet	des	têtards.

Les Libellules

Pour	les	mêmes	raisons	que	les	amphibiens,	aucune	espèce	ne	s’y	reproduit.	Des	
tentatives	de	ponte	ont	peut-être	 lieu	mais	 vouées	à	 l’échec	dans	 la	majorité	des	
cas.
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3.3.4. Les espèces exogènes 

Les	prairies	humides,	comme	tous	les	milieux	herbacés,	peuvent	être	détruites	par	
retournement du sol ou par fermeture du milieu. Les prairies humides sur sol tassé 
sont des milieux peu sensibles de par la dureté des contraintes écologiques. S’ils sont 
sujet à la fermeture des milieux, ils sont en revanche peu soumis à la colonisation 
par des espèces envahissantes. Pour les prairies sur  sol profond, la colonisation par 
les	ligneux	peut	être	le	fait	d’espèces	autochtones,	principalement	le	Frêne	à	feuilles	
étroites (Fraxinus angustifolia subsp. oxycarpa),	qui	colonise	rapidement	grâce	à	ces	
graines ailées, ou d’espèces allochtones. L’Ailante et le Robinier colonisent par dra-
geonnement à partir de boisements proches ou de plants isolés issus de graines. Ce 
sont	les	espèces	arborescentes	qui	posent	le	plus	de	problème	en	dehors	du	Frêne.	
Une herbacée, l’Herbe de la pampa, colonise aussi les milieux prairiaux et pose de 
plus en plus de problèmes dans la région.

Parmi ces espèces, seules celles n’ayant pas fait l’objet d’une présentation plus 
haut sont décrites.

L’Herbe de la pampa (Cortaderia selloana) 

Grande graminée ornementale pouvant atteindre quatre mètres de haut et deux 
de large, ses grands plumets argentés en ont fait une plante prisée des paysagistes. 
Importée d’Amérique du Sud et introduite au jardin botanique de Montpellier en 1857, 
elle est toujours en vente libre en France. 
Dans les régions littorales françaises et 
particulièrement en région méditerra-
néenne, elle s’échappe des jardins et co-
lonise les terres en friche et les bords de 
routes. Ses graines, petites et très nom-
breuses,	 peuvent	 être	 emportées	 par	 le	
vent	dans	un	 rayon	de	25	km.	Une	 fois	
installée,	elle	est	difficile	à	détruire	et	se	
propage assez rapidement. L’Herbe de 
la pampa est inscrit sur la liste noire du 
CBN Med. 
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3.4. Les mares

Les mares temporaires du bassin versant du Lez sont réparties en deux grandes 
entités : 

Les mares de garrigues, dont la présence et le maintien sont liés au pastora-•	
lisme. Elles sont généralement de petite taille et relativement profondes, avec 
des	berges	en	pente	douce.	Ces	mares	peuvent	être	sur	substrat	naturel,	ou	
bâties.	Dans	ce	cas,	on	 les	nomme	 lavognes.	Les	mares	de	garrigues	sont	
alimentées par ruissellement, le micro-bassin versant dépassant généralement 
peu	la	surface	d’inondation.	Lorsqu’elles	ne	sont	pas	bâties,	elles	occupent	une	
doline comblée par des argiles rouges, sur les causses, ou des dépressions 
argilo-marneuses. 

Les mares du littoral, sont généralement dues à des ondulations de terrain qui •	
forment de micro-dépressions. Elles s’étendent sur de relativement grandes 
étendues de faible profondeur. La concentration de sel dans le sol varie en 
fonction de la proximité avec la mer ou la nappe d’eau salée ainsi qu’au cours 
de l’année. Elle se répercute sur la salinité de la nappe d’eau. Il existe tout un 
gradient de peuplements des mares en fonction de leur salinité. Mais on peut 
les répartir en deux grands groupes, les mares douces ou faiblement salées, et 
les	mares	saumâtres.		Ces	mares	sont	alimentées	à	la	fois	par	ruissellement	et	
par	l’affleurement	de	la	nappe	phréatique.	
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3.4.1. Les habitats naturels

Comme toutes les pièces d’eau stagnantes, les mares ont une végétation qui se 
développe en ceinture, se répartissant dans le milieu en fonction de la hauteur d’eau. 
Ces ceintures de végétation s’étalent, au cours de la saison, en suivant la ligne 
d’exondaison. On trouve donc au centre des espèces hydrophiles (Nénuphars, Po-
tamots, Renoncules aquatiques), puis sur les berges inondées de petites hélophytes 
(Plantains d’eau, Menthe des cerfs, Eleocharis).	Enfin,	les	parties	franchement	exon-
dées sont colonisées par des espèces à cycle très court spécialisées dans ce type 
d’habitats (Salicaire à trois bractées, Crypsis, petites Renoncules). 

Les mares temporaires obéissent à ce schéma général mais l’assèchement total au 
cours de l’été réduit le nombre d’espèces hydrophiles présentes.

En plus de ces variations de niveau, les mares littorales voient les taux de sel aug-
menter	dans	les	sols	et	dans	l’eau	au	cours	de	l’été,	du	fait	de	l’évaporation	superfi-
cielle qui agit comme une pompe à sel.

Trois	grands	types	de	mares	et	leurs	habitats	naturels	respectifs	peuvent	être	dis-
tingués :

Les mares de garrigues, dont l’habitat naturel représentatif est dénommé «Ga-•	
zon amphibie méditerranéen». Bien caractérisé au niveau des mares des caus-
ses, on le retrouve souvent de façon partielle dans les mares argilo-marneuses 
en mélange avec le cortège de pelouse à Canche intermédiaire.

Les	mares	douces	ou	faiblement	saumâtres	du	littoral,	qui	subissent	généra-•	
lement	une	augmentation	de	 la	salinité	en	fin	d’été.	Elles	ont	une	végétation	
dénommée «Gazons méditerranéens amphibies halo-nitrophiles».

Les	mares	saumâtres	du	littoral	s’asséchant	dans	le	courant	de	l’été.	•	

Un quatrième habitat, les végétations à Characées, se retrouve à la fois sur le lit-
toral et dans les mares de l’intérieur des terres. La forme de l’habitat est semblable 
mais les espèces qui le composent varient en fonction de la salinité. 

Les	fiches	de	présentation	ci-dessous	décrivent	ces	habitats	dans	le	contexte	local.			
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3.4.2.	La	flore	patrimoniale

Les	cortèges	floristiques	des	mares	temporaires	méditerranéennes	se	répartissent	
selon trois grands types : 

Les	mares	temporaires	en	contexte	calcaire	ont	un	cortège	floristique	où	 les	•	
scrophulariacées et les labiées, notamment les menthes, sont très présentes, 
dont l’emblématique Menthe de cerfs ;

Les mares temporaires en contexte acide, non trouvées sur le territoire du •	
SAGE, ont un fond commun de végétation avec les mares calciphiles, mais 
elles s’en distinguent principalement par leur cortège de fougères (Isoëtes, 
Marsilées) ;

Les mares temporaires en contexte littoral plus ou moins halophiles.•	

Cinq espèces protégées ont été recensées : l’Étoile d’eau (Damasonium alisma), 
la	Gratiole	officinale	(Gratiola officinalis), la Lythrum à trois bractées (Lythrum tribrac-
teatum) et la Pulicaire commune (Pulicaria vulgaris) sur les mares calciphiles. Quatre 
autres espèces, la Menthe des cerfs (Mentha cervina), la Crypside piquante (Cryp-
sis aculeata), la Crypside faux-choin (Crypsis schoenoides), les algues Characées 
(Chara sp.) ont été notées du fait de leur statut, de leur rareté à l’échelle régionale ou 
de leur prévalence dans les habitats de mares temporaires. 

Parmi ces espèces, seules celles n’ayant pas fait l’objet d’une présentation plus 
haut sont décrites.
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Menthe de Cerfs (Mentha cervina)

Plante vivace de faible enracinement et dont l’odeur 
mentholée très musquée et les feuilles très étroites (1 - 
4 mm de large) la distinguent de M. pulegium. 

La Menthe des cerfs est une espèce caractéristique 
des	 mares	 temporaires	 et	 des	 lavognes	 bénéficiant	
d’une longue période d’inondation. Son habitat est 
souvent de taille réduite de l’ordre de quelques mètres 
carrés.

Endémique de l’Ouest méditerranéen, de la Fran-
ce à l’Algérie, cette espèce semble en régression à 
l’échelle nationale, excepté pour l’Hérault et le Gard. 
La destruction de l’habitat (drainage, mise en eau 
permanente,	comblement	etc...)	semble	être	la	cause	
principale de régression.

Statut et enjeux : 

Cette espèce n’est pas protégée mais elle est considérée comme rare à l’échelle 
nationale	et	régionale	et	figure	à	ce	titre	dans	le	tome	I	du	Livre	rouge	de	la	flore	me-
nacée de France ainsi que dans les listes des espèces patrimoniales ayant permis 
la désignation des ZNIEFF de deuxième génération comme espèce «Déterminante 
stricte».

Crypside piquante (Crypsis aculeata)

Cette plante annuelle du littoral atlantique et mé-
diterranéen se reconnaît facilement à ses feuilles 
et	à	ses	inflorescences,	observables	de	juin	à	août.	
Les feuilles ont une gaine courte et ventrue et l’ex-
trémité est atténuée en une pointe très aiguë. Les 
épillets	 sont	 regroupés	 en	 une	 tête	 serrée,	 plus	
large que longue, arrondie au sommet que de très 
larges gaines enveloppent. 

C’est une espèce typique des milieux herbacés 
longuement inondés, faiblement salés, sur sol argilo-limoneux avec une phase d’as-
sec	en	fin	d’été.	Elle	forme	souvent	des	gazons	assez	denses	entrecoupés	par	des	
vases craquelées.

Statut et enjeux : 

Cette espèce est protégée en PACA. Elle est considérée comme rare à l’échelle 
nationale	et	régionale	et	figure	à	ce	titre	dans	le	tome	II	du	Livre	rouge	de	la	flore	
menacée de France et est inscrite dans les listes des espèces patrimoniales ayant 
permis la désignation des ZNIEFF de deuxième génération comme espèce «Déter-
minante stricte».

Crypside faux-choin (Crypsis schoenoides)

Cette plante annuelle se rencontre sur les endroits sablonneux humides du littoral 
atlantique et méditerranéen. Les feuilles à gaine ventrue sont vert-glauque, courtes 
et aiguës. Les épillets sont réunis en un épi ovale, 2 à 3 fois plus long que large et la 
gaine des feuilles supérieures embrasse environ la moitié de cet épi.

Comme l’espèce précédente, avec laquelle on la trouve en mélange, c’est une 
espèce typique des milieux herbacés longuement inondés et faiblement salés. 

Statut et enjeux : 

Cette espèce est protégée en PACA. Elle est considérée comme rare à l’échelle 
nationale	et	régionale	et	figure	à	ce	titre	dans	le	tome	II	du	Livre	rouge	de	la	flore	
menacée de France et est inscrite dans les listes des espèces patrimoniales ayant 
permis la désignation des ZNIEFF de deuxième génération comme espèce «Déter-
minante stricte».

Algues Characées (Chara sp.)

Les espèces de cette famille d’algues vertes évo-
luées, très particulière, sont faciles à reconnaître par 
leurs tiges secondaires groupées en verticilles, de cou-
leur	blanchâtre,	leur	texture	râpeuse,	dûe	à	leur	capacité	
à	fixer	le	calcaire,	et,	souvent,	leur	odeur	désagréable.	
En revanche la détermination des différentes espèces 
est complexe. 

Ces algues peuvent former des tapis très denses, fai-
blement ancrés. La plupart des espèces sont annuelles. 
Les Characées sont indicatrices des eaux oligotrophes 
de bonne qualité, généralement douces et temporaires. 

Statut et enjeux : 

Ces espèces ne sont pas protégées et ne font l’objet d’aucun statut, elle sont ce-
pendant en forte régression à l’échelle nationale et constituent un habitat naturel à 
forte valeur patrimoniale.
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3.4.3. La faune patrimoniale

Les amphibiens

Pour les amphibiens les mares constituent des milieux privilégiés pour leur repro-
duction. Les neuf espèces rencontrées durant l’étude fréquentent ce type de mi-
lieux.

Deux cortèges sont observés selon le caractère temporaire ou non de la mare.

Au-delà	du	 fonctionnement	 hydraulique,	 d’autres	 facteurs	peuvent	 influencer	 les	
peuplements	:	cela	est	dû	à	des	facteurs	dégradants	:	présence	de	poissons,	pertur-
bation	régulière	de	 la	mare	par	 les	sangliers,	artificialisation	(berges	bétonnées...),	
pollutions...

Le	contexte	de	la	mare	peut	aussi	avoir	une	influence	car	l’habitat	terrestre	environ-
nant est relativement important. Ainsi les milieux ouverts type garrigues seront très 
favorables à un grand nombre d’espèces alors que l’urbanisation et l’enrésinement 
auront plutôt un effet néfaste.

Dans les mares temporaires, l’espèce la plus fréquente est le Crapaud calamite 
(Bufo calamita).

Dans les mares permanentes, on retrouve fréquemment des espèces communes 
et moins exigeantes comme les Grenouilles vertes (Pelophylax sp.), la Rainette mé-
ridionale (Hyla meridionalis), le Pélodyte ponctué (Pelodytes punctatus), le Crapaud 
commun (Bufo bufo) ou encore le Triton palmé (Lissotriton helveticus). D’autres es-
pèces sont plus rares : le Discoglosse peint (Discoglossus pictus) et l’Alyte accou-
cheur (Alytes obstetricans).

Deux espèces ont des exigences écologiques plus importantes, il s’agit du Triton 
marbré (Triturus marmoratus) et du Pelobate cultripède (Pelobates cultripes) qui fré-
quentent les mares où les «facteurs dégradants» sont moindres.

Ces cortèges bratacologiques sont très riches, on retrouve trois espèces présentant 
un	intérêt	patrimonial	marqué	:	le	Triton	marbré,	le	Pélobate	cultripède	et	le	Crapaud	
calamite. Ces trois espèces ne fréquentent que ce type de milieu.
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Triton marbré Triturus marmoratus
Classe : Amphibien Ordre : Urodela Famille : Salamandridae

Description générale
Description

Ce gros triton a une coloration très particulière : vert 
marbré de noir. Le mâle se pare d’une crête à la saison 
des amours, alors que la femelle a une ligne dorsale 
orange.  

Photo :  Damien IVANEZ - Ecologistes de l’Euzière

Statuts de protection Répartition

Protection nationale

 

Directive Habitat annexe IV

Liste rouge nationale LC

Liste ZNIEFF LR Déterminante stricte

Source : INPN

Ecologie Etat des populations

Son habitat comprend à la fois des sites indispensa-
bles à sa reproduction : mares relativement grandes de 
toutes sortes riches en végétation aquatique et sans 
poissons. Les milieux terrestres fréquentés en zone mé-
diterranéenne sont les milieux ouverts, principalement 
les garrigues. 

Le Triton marbré est en régression dans son 
aire de répartition, principalement dûe à la raré-
faction de ses sites de reproduction.

Situation au sein de la zone d’étude

Localisation Observés dans un grand nombre de mares en garrigues, principalement 
dans la partie nord et ouest du bassin-versant.

Effectifs 25 stations répertoriées durant l’étude

Sensibilités - menaces Préconisations de gestion

- Comblement des mares ;
- fermeture du milieu ;
- empoissonnement ;
- fragmentation des populations.

- Préservation des mares et de leurs caractéris-
tiques ;
- création de mares ;
- maintien de garrigues ouvertes par pâturage 
ovin.
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Pélobate cultripède Pelobates cultripes
Classe : Amphibiens Ordre : Anoures Famille : Pelobatidae

Description générale
Description

Il ressemble aux vrais crapauds, mais s’en distingue 
par son crâne robuste et ses pupilles verticales. Il mesure 
une dizaine de centimètres, a la peau lisse et les yeux 
globuleux. La coloration de sa face dorsale est variable, 
pouvant être grisâtre, jaunâtre ou blanchâtre avec 
des taches marrons ou verdâtres. Il est muni de petits 
«couteaux» aux pattes postérieures, lui permettant de 
creuser et de s’enfouir dans les sols meubles.

Photo : David Sautet - Ecologistes de l’Euzière

Statuts de protection Répartition

Protection nationale Article 2

 Directive Habitats annexe IV

Liste rouge nationale vulnérable

Liste ZNIEFF LR déterminante stricte
Source : inpn

Ecologie Etat des populations
Le Pélobate cultripède vit sur des terrains meubles littoraux 

et arrière-littoraux, ainsi que sur des terrains à sol compact ou 
caillouteux des collines calcaires et des causses du Sud de la 
France. A l’intérieur des terres, l’espèce montre une très forte 
prédilection pour les grandes étendues de végétation basse : 
dunes grises, pelouses et garrigues rases pâturées, landes 
caussenardes à buis où elle trouve des refuges en dehors 
de la période de reproduction. Les sites de reproduction sont 
très diversifiés : mares temporaires, lavognes caussenardes, 
marais à roselières, pannes dunaires, mares à pâtures. D’une 
façon générale, l’espèce préfère les points dégagés avec 
une végétation riveraine peu développée permettant un bon 
ensoleillement, la mise en eau doit être longue (au moins 33 
semaines).

L’espèce est globalement en régression. La 
destruction de zones humides et notamment des 
mares temporaires ainsi que la fermeture des milieux 
et les changements d’occupation et d’utilisation des 
sols en sont les principales causes. Le département 
de l’Hérault présente les plus fortes populations de 
l’espèce en France et la dynamique des populations 
y est plutôt positive contrairement aux populations 
de la façade atlantique. 

150 stations sont connues en France dont 70 en 
Languedoc-Roussillon, 30 en Provence et 25 sur la 
façade atlantique.

Situation au sein de la zone d’étude

Localisation Garrigues autour du Pic Saint Loup,  Garrigues-ouest de Montpellier, Causse 
d’Aumelas, Massif de la Gardiole, Réserve de l’Estagnol

Nombre de stations 16 stations recensées lors de l’étude exclusivement dans des mares
Effectifs non estimés

Sensibilités - menaces Préconisations de gestion

Drainage des zones humides temporaires, remblaiement 
des fossés, introduction d’espèces invasives (perche soleil, 
écrevisses  américaines…) et de poissons. Mortalité routière 
lors des migrations, urbanisation du littoral, fermeture des 
milieux et fragmentation des habitats sont les principales 
menaces sur le Pélobate cultripède.

Préservation des zones humides et notamment des 
mares temporaires, création de mares temporaires, 
maintien des milieux ouverts avec des zones de sol 
nu.
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• Crapaud calamite (Bufo calamita) :

Ce crapaud fréquente préférentiellement 
les milieux humides temporaires et peut pon-
dre à différentes périodes de l’année, en 
fonction des épisodes pluvieux qui mettent 
en eau les mares temporaires, les ornières et 
les	 flaques	 dans	 lesquelles	 il	 se	 reproduit.	
Très mobile, le Crapaud calamite s’éloigne 
fréquemment à plusieurs centaines de mè-
tres de ses sites de reproduction. Ses zones 
d’hivernage sont constituées par des murets 

en pierres, talus sableux ou encore des boisements ou milieux buissonnants. Sur le 
bassin versant, il fréquente essentiellement les mares.

Statut et enjeux : Espèce sensible du fait de ses exigences éco-
logiques, le Crapaud calamite est fortement menacé sur le littoral 
méditerranéen par les nombreux aménagements et destructions de 
milieux humides temporaires nécessaires à sa survie.

Les libellules

Dans les mares le cortège de libellules est assez important (38 espèces sur l’en-
semble des mares), on retrouve un cortège principal composé d’espèces relativement 
communes : l’Anax empereur (Anax imperator),	 l’Aeschne	affine	(Aeschna affinis), 
l’Agrion élégant (Ischnura elegans), le Leste verdoyant (Leste virens), le Sympetrum 
strié (Sympetrum striolatum), le Sympetrum méridional (Sympetrum méridionale), la 
libellule écarlate (Crocothemis erythraea) 

Certains	 facteurs	 influencent	 la	composition	des	peuplements	de	chaque	mare	 :	
l’ombrage, la présence d’herbiers aquatiques...

Certaines espèces rencontrées sur les mares ne le sont pas sur les cours d’eau : le 
Sympétrum à nervures rouges (Sympetrum fonscolombii), l’Æschne bleue  (Aeshna 
cyanea), l’ Agrion nain (Ischnura pumilio),	Le	Leste	fiancé	(Lestes sponsa).

Ce cortège des mares méditerranéennes abrite peu d’espèces patrimoniales. No-
tons	tout	de	même	que	deux	espèces	présentent	un	intérêt	patrimonial	particulier	:	la	
Libellule fauve (Libellula fulva) et l’Agrion nain (Ischnura pumilio).

• l’Agrion nain (Ischnura pumilio) : 

Cette espèce peu commune affectionne les eaux stagnan-
tes temporaires (mares, fossés...), en particulier les pièces 
d’eau récentes et peu profondes. Sur le bassin versant, une 
seule station a été inventoriée.

Statut et enjeux : cette espèce ne 
bénéficie	 d’aucun	 statut	 de	 protec-
tion. En Languedoc-Roussillon, elle 
est déterminante stricte pour la désignation des ZNIEFF de 
deuxième génération. 
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• la Libellule fauve (Libellula fulva) : 

Libellule	à	face	jaunâtre	plus	ou	moins	assombrie,	
le	thorax	est	noir	chez	les	mâles	et	brun-jaune	chez	
les femelles. L’abdomen de celles-ci est jaune à brun-
jaune	avec	une	bande	dorsale	noire.	Chez	les	mâles,	
l’abdomen se recouvre d’une pulvérulence bleue. Le 
ptérostigma est brun. Les ailes sont hyalines avec 
une tache noire variable à l’extrémité.

Elle fréquente les eaux eutrophes à méso-eutro-
phes à courant lent à nul.

Statut et enjeux	 :	 cette	 espèce	 ne	 bénéficie	 d’aucun	 statut	 de	 protection.	 En	
Languedoc-Roussillon, elle est déterminante stricte pour la désignation des ZNIEFF 
de deuxième génération. Au niveau du bassin versant, deux stations sont retrouvées 
dans les mares et 6 dans les cours d’eau.

3.4.4. Les espèces exogènes 

Probablement du fait de la rigueur des facteurs écologiques qui les régissent, les 
mares temporaires sont des milieux peu sensibles aux espèces végétales invasives. 
Une seule espèce exogène a été trouvée sur un seul site : 

La Pontédérie à feuilles cordées (Pontederia cordata) 

Cette plante de marécage est originaire d’une grande partie du continent américain 
où elle est considérée comme indicatrice de bonne qualité des milieux. Elle possède 
un rhizome épais et des feuilles à pétiole charnu et limbe cordiforme-lancéolé pou-
vant	atteindre	60	cm.	Elle	forme	au	printemps	une	longue	grappe	de	fleurs	violettes	
ce	qui	lui	vaut	d’être	plantée	comme	ornementale	dans	certains	bassins.	Elle	pousse	
dans une faible hauteur d’eau (moins de 50 cm) et se multiplie par fractionnement 
du rhizome. Cette espèce est considérée comme envahissante en Afrique du Sud, 
en Europe sa nature gélive semble pour l’instant la limiter, elle n’est pas inscrite sur 
les listes de surveillance du CBN Med, elle a cependant été trouvée sur le lac de 
Jeantou.
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3.5.	 Les	zones	humides	littorales

Là où la cote est basse et où les grands cours d’eau étalent leurs alluvions, c’est-
à-dire sur toute la deuxième frange littorale (en arrière du complexe plages/dunes), 
les espaces sont globalement humides, peuplés de végétation hygrophile (roselières, 
prés salés, sansouires). 

Les sols, sableux ou argileux, sont inondés au moins une partie de l’année. Le 
jeu subtil, lié à la microtopographie, des eaux douces et des eaux salées forme une 
mosaïque	de	faciès	très	complexe.	Des	communautés	biologiques	très	spécifiques,	
marqueurs précis des conditions écologiques complexes, se développent de manière 
imbriquée :

 Les paysages d’eau douce concernent plutôt les zones un peu surélevées (où •	
les	nappes	d’eau	douce	flottent	sur	les	nappes	d’eau	salée,	plus	lourdes),	ils	
sont le réceptacle de tout ce qui provient des bassins versants.

 Les zones d’eau salée, alimentées par la nappe marine et celle de la lagune, •	
occupent les parties les plus basses. Le gradient de salinité, perceptible dans 
le paysage par le biais des formations végétales, varie très rapidement dans 
l’espace et au cours de l’année.

Longtemps drainés, comblés, ces paysages forment aujourd’hui un ensemble re-
lictuel dont la valeur patrimoniale et le rôle hydraulique sont unanimement reconnus.
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3.5.1. Les habitats naturels

L’eau salée, venant de la mer, pénètre dans les terres via la lagune, d’une part et 
les embruns d’autre part. L’eau douce vient tamponner le sel lors des événements 
pluvieux. Dans le sol, l’eau salée, plus lourde, à tendance à plonger sous les nappes 
d’eau	douce.	Mais	en	été,	lorsque	la	nappe	d’eau	superficielle	a	été	évapo-transpirée	
par la végétation, le sel remonte et cristallise en surface. La prédominance du sel 
dans le sol se fait sentir sur la végétation jusqu’à une côte d’environ 1 m 50 au dessus 
du niveau de la mer. Tous ces éléments et la dynamique incessante de salage et de 
dessalage des milieux qui en découlent, donnent naissance à une grande diversité 
d’habitats naturels dont les traits caractéristiques sont les suivants :

Très grande humidité alternée avec de très fortes sécheresses ;•	

Adaptation à la présence du sel et aux variations de sa concentration dans le •	
sol et dans l’air ;

Gradient de substrat du sol allant de l’argilo-limoneux au sable quasiment pur.•	

On peut regrouper ces habitats en trois grandes catégories : 

•	 Les	 Sansouires,	 formées	 par	 une	 végétation	 crassulescente	 dominée	 par	 les	
Chénopodiacées. Elles forment des tapis de petits buissons entrecoupés de terres 
nues.

•	Les	près	salés,	végétation	herbacée,	plus	ou	moins	recouvrantes	selon	le	niveau	
topographique.	Ils	sont	influencés	par	le	sel	au	moins	pendant	la	période	estivale.

•	Les	lagunes	et	mares	temporaires	sont	des	pièces	d’eau	salée	ou	plus	ou	moins	
saumâtre	de	faible	profondeur.	

L’ensemble de ces habitats a, dans leur état de conservation favorable, une très 
forte valeur patrimoniale. Cette valeur est reconnue par leur inscription en annexe I 
de la Directive Habitats-Faune-Flore.

Les	fiches	de	présentation	ci-après	décrivent	de	manière	générale	les	grands	types	
d’habitats terrestres, les lagunes ne sont pas traitées ici car elle ont été exclues  a 
priori de cette étude. 
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3.5.2.	La	flore	patrimoniale

Les	 cortèges	 floristiques	 des	 zones	 humides	 littorales	 se	 répartissent	 en	 deux	
grands types répartis en fonction de la salinité : 

Les végétations à Salicornes, annuelles ou vivaces, qui occupent les milieux •	
les plus salés. Le nombre d’espèces représenté est très faible, toutes ou pres-
que étant des Chenopodiacées ;

Les	végétations	de	prés	salés,	beaucoup	plus	diversifiées,	 regroupent	 toute	•	
une gamme de milieux répartis le long du gradient de salinité. Les plus halo-
philes ont une végétation rase, à faible recouvrement, caractérisé entre autres 
par le Plantain à feuilles grasses (Plantago crassifolia). Avec la baisse de la 
salinité, les recouvrements sont de plus en plus importants et les graminées et 
les joncacées deviennent dominantes. 

Une espèce protégée, la Bugrane sans épine (Oninis mitissima), a été recensée 
lors	de	cette	étude.	La	Frankénie	annuelle	(Frankenia pulverulenta) et la Romulée 
ramifiée	(Romulea ramiflora) ont été notées du fait de leur statut ou de leur rareté à 
l’échelle régionale.   
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Romulée ramifiée	(Romulea	ramiflora)

Cette plante bulbeuse se rencontre sur les endroits 
sablonneux du littoral méditerranéen. Les feuilles étroi-
tes, en rosette au ras du sol, sont pratiquement indéce-
lable	dans	la	végétation	herbeuse	si	la	fleur,	en	clochette	
violette	à	gorge	jaunâtre,	n’est	pas	visible.	

Statut et enjeux : 

Cette espèce n’est pas protégée mais elle est consi-
dérée comme remarquable à l’échelle régionale et est 
inscrite dans les listes des espèces patrimoniales ayant 
permis la désignation des ZNIEFF de deuxième généra-
tion.

Frankénie annuelle (Frankenia pulverulenta)

Cette petite plante annuelle dont les tiges très rameuses sont étalées en cercle 
et	plaquées	au	sol,	a	la	particularité	d’être	recouverte	d’une	petite	poudre	sur	la	tige	
et	les	feuilles.	Les	fleurs,	d’un	violet	pâle,	sont	petites,	sessiles	et	insérées	dans	les	
dichotomies en cymes feuillées. On la rencontre, le long du pourtour méditerranéen, 
sur	les	sols	dénudés	des	prés	salés,	souvent	au	bénéfice	du	surpâturage.	

Statut et enjeux : 

Cette espèce n’est pas protégée et ne fait l’objet d’aucun statut ; elle est cependant 
peu fréquente localement.

3.5.3. La faune patrimoniale

Les amphibiens

Les	lagunes	sont	caractérisées	par	leurs	eaux	saumâtres	qui	ne	sont	guère	favora-
bles à la reproduction des amphibiens. Le contexte proche est souvent composé  de 
réseaux	de	fossés	avec	un	gradient	de	salinité	allant	de	l’eau	douce	à	l’eau	saumâ-
tre.  Quelques espèces doivent pouvoir fréquenter occasionnellement les secteurs 
les moins salés : les Grenouilles vertes (Pelophylax sp.) et la Rainette méridionale 
(Hyla meridionalis)	et	même	le	Pélobate	cultripède	(Pelobates cultripes).

Les Libellules

Pour	les	mêmes	raisons	que	pour	les	amphibiens,	très	peu	d’espèces	peuvent	s’y	
reproduire. Quelques espèces comme l’Anax napolitain (Anax parthenope), la Naïa-
de au corps vert (Erythromma viridulum), l’Agrion jouvencelle (Coenagrion puella), 
Le Sympétrum à nervures rouges (Sympetrum fonscolombii), l’Orthétrum bleuissant 
(Orthetrum coerulescens), le Leste sauvage (Lestes barbarus) sont susceptibles de 
tolérer ce genre de milieu pour la reproduction. D’autres espèces, que l’on retrouve 
dans les cortèges de mares, peuvent se reproduire dans les eaux les plus douces. 



Aquascop - Les Ecologistes de l’Euzière - Octobre 2011 76Inventaire des zones humides du bassin versant Lez-Mosson-Etangs-Palavasiens (34) 

Lagunes
3.5.4. Les espèces exogènes 

Comme pour les mares temporaires, la rigueur des facteurs écologiques qui régis-
sent les zones humides littorales les rendent peu sensibles aux espèces végétales 
invasives. Cependant dans les milieux les moins salés on rencontre certaines espè-
ces herbacées pouvant poser problème. L’ Aster écailleux (Aster squamatus)  occupe 
les vases exondées des fossés et pièces d’eau des près salés. Deux autres espèces,  
de plus en plus fréquentes dans tous les milieux herbacés, colonisent aussi les près 
salés, il s’agit de l’Herbe de la pampa (Cortaderia selloana) et du Séneçon du Cap 
(Senecio inaequidens)

Parmi ces espèces, seules celles n’ayant pas fait l’objet d’une présentation plus 
haut sont décrites.

L’ Aster écailleux (Aster squamatus) 

Cette	grande	composée	des	milieux	humides	possède	de	petites	fleurs	peu	épa-
nouies qui la font ressembler à une laitue sauvage. C’est une espèce d’origine amé-
ricaine, introduite en France au début du XIXème siècle, observée la première fois en 
Camargue en 1929 et qui progresse rapidement. On la rencontre aujourd’hui dans la 
région méditerranéenne et dans les départements qui bordent l’Atlantique, jusqu’en 
Bretagne. Considérée comme espèce envahissante dans tous les pays d’Europe où 
elle	est	connue,	elle	figure	sur	la liste d’observation du CBN Med.

Le Séneçon du Cap (Senecio inaequidens) 

Originaire d’Afrique du Sud d’où elle est proba-
blement arrivée accrochée à la laine des moutons 
au début des années trente, cette espèce très en-
vahissante se développe partout en France princi-
palement sur les terrains perturbés : les bords de 
routes, dans les friches mais aussi dans les vignes 
et les vergers. Elle forme des touffes compactes 
et	 pérennes,	 en	 fleurs	 pratiquement	 toute	 l’année.	
Chaque plante produit un très grand nombre de grai-
nes  (jusqu’à 30 000 par an), qui germent sur les sols 
nus. Le Séneçon du Cap est inscrit sur la liste noire 
du CBN Med.
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4.1. Hiérarchisation 
 

Suite à l’inventaire et à la description des zones humides, l’étude s’est attachée à 
analyser et hiérarchiser les 225 zones humides recensées sur le bassin versant du 
Lez. 

Au cours de cet inventaire, basé sur les critères de l’arrêté du 24 juin 2008, deux 
types de zones humides recensées ont été différenciées : les zones répondant aux 
critères de l’arrêté et celles répondant aux critères de la Loi sur l’Eau et les Milieux 
Aquatiques (LEMA) de 2006.  

 
La Circulaire DEV O 0813949C du 25 juin 2008 précise que “les critères de 

délimitation des zones humides, définis à l’article R.211-108 du code de 
l’environnement et à l’arrêté du 24 juin 2008, visent à conforter l’application de la 
police de l’eau par la délimitation de ces zones, par arrêté préfectoral, en 
particulier lorsqu’elles sont sujettes à conflits d’intérêts (cf. chapitre 2).  
 
Il convient de souligner que l’application de cette méthodologie de délimitation des 
zones humides pour la police de l’eau n’est pas requise : 

- pour l’inventaire de zones humides à des fins notamment de connaissance 
ou de localisation pour la planification de l’action ; dans ce cadre, une 
souplesse en matière de méthodologie et de mise en œuvre est possible 
selon le contexte local ; 
- pour l’identification ou la délimitation de zones humides dans un cadre 
juridique autre que celui de l’application de la police de l’eau, qu’il s’agisse 
notamment de zones humides d’intérêt environnemental particulier, de 
zones stratégiques pour la gestion de l’eau ou de zones humides pouvant 
être exonérées de la taxe sur le foncier non bâti. Pour ces différents 
dispositifs, l’appréciation de la nature humide de la zone, à savoir la 
satisfaction à la définition donnée à l’article L.211-1 du code de 
l’environnement, est du ressort des autorités locales sur la base des 
connaissances disponibles (données d’inventaires ou autres études 
pertinentes).” 

 
Il en ressort que la hiérarchisation des zones humides doit être appliquée à 
l’ensemble des trois types de zones humides de l’inventaire (critères 2006, critères 
2008, inventaire SIEL). Ceci pose un problème d’hétérogénéité des données 
disponibles. 
Conformément au cahier des charges, les données collectées sont homogènes 
sur les zones définies dans l’inventaire selon les critères de l’arrêté de 2008 et les 
zones de l’inventaire SIEL. En revanche, pour les zones retenues selon les 
critères de la LEMA (2006), les informations sont plus hétérogènes, ces zones ayant été 
retenues a posteriori. 

 
4.1.1 Méthodologie 
 

Le travail de priorisation s’inscrit dans l’approche développée par L’OCDE (cadre 
logique) (figure 1) qui permet à tout observateur de se positionner au sein du 
processus d’évolution. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 1 : Cadre logique d’évaluation qualitative d’un écosystème (modèle 
DPSIR, d’après OCDE 1991, EEA 1999 & 2007, Bradley & Kutz 2004, Niemi & 
McDonald, 2004 et Niemeijer & de Groot 2006) 
 

La hiérarchisation a pour principe de dissocier l’état observé lors de l’inventaire 
des zones humides (ici état + impact) des pressions résultantes du contexte socio-
économique ainsi que des réponses (mesures de préservation) déjà apportées par 
la société. Le système étant en évolution constante, cette hiérarchisation évolue 
également dans le temps et doit être perçue comme un outil de mise en place et 
de suivi des actions portées dans le cadre du Sage. 
 

L’objectif de la hiérarchisation est double : 
- Hiérarchisation  des zones  : un premier volet consiste à identifier les zones 
humides en fonction de la valeur patrimoniale, sociétale, hydrologique et 
épuratoire ; 
 

Cadre logique

Pression : 
Utilisation d’engrais

État :
Azote dans le milieu

Impact :
Changements 
végétation

Réponse :
Soutien Agriculture moins 

intensive

Force à l’origine :
Demande marché produits 

agriculture intensive

Hiérarchisation 
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- Hiérarchisation  des priorités d’actions :  le second volet consiste à classer les 
zones en fonction de la nécessité de mettre en place des mesures de 
protection ou de gestion . 
 

Pour le premier volet : hiérarchisation des zones,  le principe est d’établir 
quatre notations : 
- une note d’intérêt patrimonial (fonction écologique) ; 
- une note d’intérêt sociétal regroupant l’intérêt paysager et la valeur 
socioéconomique; 
- une note de fonctionnement regroupant les fonctions hydrologiques (gestion des 
quantités) ainsi que l’alimentation en eau potable, 
- une note sur la capacité épuratoire (gestion de la qualité), 
 

Les quatre notes (« patrimonial », « sociétal », « fonctionnement hydrologique » 
et « capacité d’épuration ») permettront la hiérarchisation de l’ensemble des zones 
humides en 3 niveaux de valeurs (élevée, forte, moyenne). 
Le comité de suivi en date du 05 octobre 2012 a décidé d’attribuer à ces quatre 
valeurs un poids identique. 
 

Pour le second volet : hiérarchisation  des priorités d’actions,  une note 
regroupera les enjeux en termes de menaces, de protection existante et d’outils de 
gestion mis en place. 
L’addition des notes de « menace », de « protection » et de « gestion » permettra 
de prioriser les besoins de mise en place d’actions de gestion ou de protection sur 
la zone, une note élevée indiquant une priorité forte (urgente, prioritaire, non 
prioritaire). 
Le comité de suivi en date du 05 octobre 2012 a décidé d’attribuer à ces trois 
valeurs un poids identique. 
 

Ce travail pourra être réinvesti ultérieurement si les besoins de protection de 
zones humides menacées amenaient une proposition de leur classement en 
ZHIEP puis en ZSGE. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Volet  Thématique  Indicateur  Sources 

d’information  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Hiérarchisation 
des zones 

 
Intérêt 
patrimonial 
 

Habitats naturels Inventaire 
Espèces Inventaire 
Etat de conservation Inventaire 
Fonctionnalité écologique Cartographie 

Intérêt paysager 
et culturel 

Structuration du paysage, 
élément identitaire… 

Observations de 
terrain 
Eventuellement base 
Mérimée 

Valeur 
socioéconomique 

Loisirs (pêche, promenade, 
chasse, observation…) 

Observations de 
terrain 

Activités professionnelles 
(pêche prof., agriculture…) 

Observations de 
terrain et acteurs 
locaux 

Fonctions 
hydrologiques 

Régulation des crues Etude de 
ralentissement 
dynamique des crues 

Ralentissement des 
écoulements ou du 
ruissellement et protection 
contre l’érosion des sols 

Observations de 
terrain 
BD_Ortho 

Soutien d’étiage Type et superficie de 
la ZH 

Fonctions AEP Périmètres de DUP  Superficie et 
localisation 

Fonctions 
épuratoires 

Interception des polluants, 
nutriments et matières en 
suspension dans l’espace 
de fonctionnalité. 
Décantation, filtration et 
dégradation, 
Protection des captages 

Caractéristiques et 
localisation de la 
zone (étendue, 
typologie végétale, 
situation de la ZH en 
aval d’un flux 
polluant, à proximité 
d’un DO EU, espace 
de fonctionnalité en 
zone 
imperméabilisée ou 
agricole…) 
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Volet  Thématique  Indicateur  Sources 

d’information  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Hiérarchisation 
des actions 

 
Réduction de 
la surface de 
la ZH 
(menaces) 

Urbanisation Cartographie 
Routes et infrastructures Cartographie 
Zones d’activités. Zones 
industrielles. Exploitations 
de matériaux 

Cartographie 

Cabanisation, Campings. Cartographie 
Réduction de 
la valeur 
patrimoniale 
(menaces) 

Apports polluants Apports polluants 
Suivis de qualité de 
l’eau. Risque NABE. 
Cartographie. 

Décharges Observations de 
terrain 

Fréquentation Observations de 
terrain 

Pratiques agricoles Observations de 
terrain 

Gestion des eaux Gestionnaires locaux 
Espèces envahissantes Observations de 

terrain 
Protections Protection réglementaire 

(Réserve naturelle, arrêté 
de protection de biotope, 
réserve de chasse, réserve 
biologique dirigée (ONF), 
site classé.) 

Cartographie 

Protection foncière (terrains 
acquis par le Conservatoire 
du Littoral, le Conservatoire 
des Espaces Naturels du 
Languedoc- Roussillon, le 
Département de l’Hérault 
(TDENS), les communes) 

Cartographie 

 
Outils de 
gestion 

Périmètre, structure et 
plan de gestion (sites 
Natura 2000...) 

Cartographie et 
acteurs locaux 

 
 
 
 

 
4.1.1.1 Note de patrimonialité 
 

La patrimonialité d’une zone humide résulte du calcul de l’intérêt patrimonial (lié 
aux espèces et aux habitats présents), pondéré par son état de conservation et 
l’importance de sa fonctionnalité écologique. 
 
 
• Faune, flore, habitat 
 

Suite aux prospections de terrain qui ont permis de cartographier les habitats 
naturels et d’inventorier les espèces animales et végétales patrimoniales, des 
niveaux d’enjeux écologiques sont définis pour chaque parcelle d’habitat. 
 

Cette hiérarchisation des enjeux est basée principalement sur l’intérêt 
patrimonial de la faune et de la flore et des habitats présents. 
 

Dans un premier temps sont pris en compte les éléments du patrimoine naturel 
possédant un statut juridique ou figurant sur les différentes listes du patrimoine 
naturel menacé à l’échelle européenne, nationale ou régionale. 
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Dans le cadre de la présente étude, seules certaines de ces listes ont été 
retenues pour leur pertinence. Ainsi, sont considérés comme espèces ou habitats 
d’intérêt patrimonial : 
 

• Pour la flore : les espèces figurant soit dans les listes des espèces protégées 
au niveau national ou régional, soit dans la liste rouge nationale des espèces 
prioritaires (tome I) et menacées (tome II), soit dans la liste des espèces 
déterminantes régionales pour la désignation des ZNIEFF de deuxième 
génération, soit dans l’annexe II de la Directive Habitats ; 

 

• Pour la faune : les espèces figurant soit dans la liste rouge des espèces 
prioritaires, soit dans les annexes II et IV de la Directive Habitats, soit dans 
l’annexe I de la Directive Oiseaux, soit dans la liste des espèces déterminantes 
régionales strictes pour la désignation des ZNIEFF de deuxième génération ; 

 
• Pour les habitats naturels : sont remarquables ceux concernés par l’annexe I 
de la Directive Habitats ou ceux considérés comme déterminants pour la 
désignation des ZNIEFF de deuxième génération. 

 
Cette analyse objective des textes et listes réglementaires a été pondérée «à 

dire d’expert», selon les connaissances sur le statut et les enjeux locaux des 
différentes espèces patrimoniales contactées. 
 

Cette analyse multicritères permet de proposer une échelle d’enjeux définie par 
quatre niveaux (faible, modéré, fort, majeur).  
 

Une note, allant de 0 à 20 points, est attribuée en fonction du niveau d’enjeux de 
chaque espèce ou habitat présent sur la zone humide : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

L’intérêt patrimonial d’une zone humide est le résultat du cumul des points 
attribués aux habitats naturels et aux espèces végétales et animales recensés. 
Ainsi, selon la somme obtenue, le site aura un intérêt patrimonial majeur (4), 
fort (3), modéré (2), ou faible (1), ce qui lui don ne une note allant de 1 à 4. 
 

La somme de points, nécessaire à l’obtention de chaque note d’intérêt, varie en 
fonction du type de zone (mare, prairie, ripisylve). Les bornes de la distribution ont 
été définies par la méthode des quartiles. 
Cette méthode, si elle ne reflète pas forcément l’intérêt absolu des zones traitées, 
permet en revanche de hiérarchiser dans chaque groupe, les zones sur lesquelles 
les enjeux sont les plus forts. 
 
 
 
 
 

Niveau d’enjeux Point 

Majeur 4 

Fort 3 

Modéré 2 

Faible 1 

Nul 0 
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• Etat de conservation 
 

L’état de conservation d’un habitat naturel influe sur le niveau d’enjeux 
écologiques global du site. L’état de conservation de référence est défini selon un 
cortège d’espèces végétales typiques, identifié grâce aux différents référentiels 
existants (CORINE Biotope, Cahiers d’Habitats…) ainsi qu’aux connaissances 
personnelles des experts naturalistes sur les habitats naturels et leur dynamique. 
 

Pour aider à définir l’état de conservation, et le degré de naturalité et d’originalité 
des zones humides, plusieurs critères sont relevés sur le terrain, tels que : 

 
- pour les zones de type « mare », la nature des berges (verticales, abruptes, 

pente douce), la nature du substrat (naturel, ciment ou pierres), la présence 
d’algues filamenteuses ; 
 

- pour les zones en bordure de cours d’eau, la nature des berges et la présence 
d’enrochements, la structuration de la ripisylve (nombre de strates), la présence de 
vieux arbres et/ou d’arbres morts, la présence de milieux humides annexes ; 

 
- pour les zones de type « prairie humide » ou « près salé », le pourcentage 

d’embroussaillement et la présence d’espèces bulbeuses. 
 
 

Les zones humides sont ensuite classées selon trois niveaux d’enjeux en termes 
d’état de conservation et de naturalité, avec des notes allant de 0 à 2 points : 
 

 
 
 
 

 
• Fonctionnalité écologique 
 

La fonctionnalité écologique du site peut être évaluée selon plusieurs critères. Le 
rôle de corridor écologique pour la faune liée aux milieux aquatiques constitue l’un 
des aspects les plus importants. Un corridor important est notamment caractérisé 
par l’abondance d’indices de présence de mammifères terrestres, des densités 
importantes de chiroptères, la présence de nombreux reptiles, la densité de 
stationnement des oiseaux migrateurs… 
 

L’intégration du site dans son espace de fonctionnalité présente également des 
enjeux. Une ripisylve en liaison directe avec un espace de garrigues joue un rôle 
fonctionnel plus important pour les communautés biologiques que si elle est 
enclavée au milieu de parcelles agricoles intensives. Replacer la zone dans le 
réseau écologique, identifier son isolement, permet d’avoir une idée de sa 
continuité écologique. 
 

Enfin, l’importance du site pour les communautés biologiques périphériques est 
également prise en compte : zone liée à la reproduction d’espèces animales 
(mares pour les amphibiens), milieux favorables aux haltes migratoires pour les 
oiseaux, zone d’alimentation d’espèces animales se reproduisant hors du milieu lié 
à l’eau.... 
 

Une zone humide peut présenter des enjeux faibles, modérés, forts ou majeurs 
en termes de fonctionnalité écologique : 

 

 
 
Ainsi, cette hiérarchisation aboutit à l’obtention, pour chaque zone humide, d’une 
note de patrimonialité sur 4, d’une note d’état de conservation sur 2 et d’une note 
de fonctionnalité sur 4.  
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Le cumul de ces notes donne une note sur 10 traduis ant l’enjeu patrimonial 

de la zone.  

 
 
 
4.1.1.2 Note de la valeur sociétale 
 

La valeur sociétale d’une zone humide regroupe l’intérêt paysager et la valeur 
socio- économique. 
 
 
• L’intérêt paysager 
 

L’intérêt paysager des zones humides est évalué comme suit : 
 

Trois catégories sont considérées, reprenant la classification utilisée lors de 
l’inventaire départemental des zones humides de l’Hérault : 
 

• Intérêt fort : élément identitaire remarquable du paysage d’une micro-région, 
valeur historique/emblématique ; 
• Intérêt modéré : site naturel structurant le paysage, caractère pittoresque ; 
• Intérêt faible : site banal, peu visible, de faible étendue. 

 
La notation est la suivante, avec entre 1 et 5 poin ts pour chaque site : 

 
 
 
 
 

 
• La valeur socio-économique 
 

Enfin, la caractérisation des activités et usages effectifs sur ou autour de la zone 
humide est importante. Elle permet en effet de compléter le diagnostic de la zone 
humide, d’en éclairer une éventuelle cause anthropique de dégradation ou de 
maintien et de cibler les compartiments de l’écosystème à surveiller. De plus les 
critères de désignation des ZHIEP soulignent l’importance de certaines activités 
pour la perception du rôle bénéfique des zones humides. Les prospections de 
terrain montrent différentes activités autour des zones humides, listées dans le 
tableau suivant : 
 

Activités humaines sur les zones humides inventoriées (adaptée de la 
méthodologie ZNIEFF). 

 

 
Parmi ces types d’activités, cinq peuvent présenter une valeur socio-économique 

positive qui est alors prise en compte dans la note d’intérêt de la zone humide, les 
autres activités étant des indicateurs de dégradation, de menace ou de gestion. 

 

 
 

On obtient, par le cumule de ces points, une valeur socio-économique notée 
sur 5 au total .  
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En additionnant cette note à l’intérêt paysager on obtient une note d’intérêt  

sociétal sur 10 traduisant l’enjeu sociétal de la z one . 
 

 
 
 
 
 

 
4.1.1.3 Note de fonctionnalité hydrologique 
 
• Fonction hydraulique 
 

Chaque zone humide s’est vue attribuée une des trois notes suivantes : 
Fort : 5 
Modéré : 3 
Faible : 2 

 
Selon sa plus ou moins grande aptitude à : 

- freiner les écoulements en crue ; 
- stocker les eaux de crue ; 
- ralentir les eaux de ruissellement de surface ; 
- participer à la protection ou à l’alimentation des nappes ; 
- soutenir les étiages. 

 
Mis à part quelques cas particuliers, les notes ont été définies de la manière 

suivante : 
 

• Fort : zone humide de superficie importante (> 1 ha) et large répondant aux 
fonctions hydrologiques 41 (expansion naturelle des crues) et 43 (soutien 
naturel d’étiage). 

 
• Modéré : zone humide répondant à la fonction hydrologique 41 (expansion 
naturelle des crues) ou 42 (ralentissement du ruissellement), à condition 
toutefois que dans ce dernier cas sa superficie soit importante. 

 
• Faible : autres zones (souvent de petite taille, ou situées à l’extrémité aval 
des cours d’eau). 
 

Notons que cette notation ne prétend pas donner une valeur absolue à la 
fonction hydrologique et qu’elle ne permet que de comparer les sites entre eux. 
 

 
A titre d’exemple, une note forte attribuée à une ripisylve du Lez, ne préjuge en 

rien de l’efficacité de la zone vis-à-vis de la protection contre les inondations des 
zones urbanisées aval. Elle permet juste de confirmer que le rôle de cette ripisylve 
sera certainement plus important que celui de mares situées dans le même 
secteur. 
 
• Fonction AEP 

 
Zone humide se situant sur un périmètre proche ou éloigné de captage AEP ou 

contribuant significativement par sa superficie à un bassin d’alimentation de 
captage. 

Fort : 5 
Modéré : 3 
Faible : 2 

 
Mis à part quelques cas particuliers, les notes ont été définies de la manière 

suivante : 
 

• Fort : zone humide de superficie importante (> 1 ha) et large située sur un 
périmètre proche ou éloigné de captage AEP et/ou contribuant 
significativement par sa superficie à un bassin d’alimentation de captage. 
 
• Modéré : zone humide de petite superficie (<1ha) se situant sur un périmètre 
proche ou éloigné de captage AEP 
 
• Faible : autres zones 

 
 
 
 
 
L’addition de ces deux notes sur 5 donne une note de fonctionnement 
hydrologique sur 10 traduisant l’enjeu hydrologique  de la zone . 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Enjeu sociétal  Note 
Majeur Entre 7 et 10 

Fort Entre 4 et 6 
Modéré Entre 1 et 3 

 Forte  Modérée  Faible  
Fonction hydraulique 5 3 2 

Fonction AEP 5 3 2 

Enjeu hydrologique  Note 

Majeur Entre 9 et 10 

Fort Entre 6 et 8 

Modéré Entre 1 et 5 
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4.1.1.4 Note de la capacité d’épuration 
 
• Fonction d’épuration 
 

Chaque zone humide s’est vue attribuée une des trois notes suivantes : 
Fort : 10 
Modéré : 5 
Faible : 3 

 
Cette note est attribuée selon la plus ou moins grande aptitude de la zone 

humide à intercepter les polluants dissous ou matières en suspension minérales et 
organiques véhiculées par les eaux de surface. 
 
De façon simplifiée, les notes ont été définies de la manière suivante : 
 

• Fort : zone humide de superficie importante (> 1 ha)   située : 
- soit en aval (<500 m) d’un rejet ou d’un flux polluant permanent (STEP)  
- soit en aval (<500 m) d’un rejet temporaire (DO, rejet polluant individuel)  
- soit à proximité d’une zone urbaine (présent dans EF)  
- soit à proximité d’une zone agricole (>50% de la S² ZA dans EF). 

 
• Modéré : Zone humide de superficie moyenne (comprise entre 0,06 ha et 1 ha) 
située : 

- Soit en aval (<500 m) d’un rejet ou d’un flux polluant permanent (STEP)  
- Soit en aval (<500 m) d’un rejet temporaire (DO, rejets polluants individuel)  
- Soit à proximité d’une zone urbaine (présent dans EF)  
- Soit à proximité d’une zone agricole (<50% de la S² ZA dans EF). 

 
• Faible : toutes les autres zones. 

 
A noter que les seuils de superficie utilisés ici, 0,06 ha et 1 ha, correspondent 

respectivement aux superficies non dépassées par 1/3 et 2/3 des zones humides 
inventoriées. 
 
La notation est la suivante : 

 
 
 

 
Une note élevée traduit un enjeu épuratoire fort de  la zone.  
 

 
Hiérarchisation des zones  
 

L’addition des 4 notes patrimonialité / valeur sociétale / note de 
fonctionnement hydrologique et capacité d’épuration  permet de hiérarchiser 
les zones humides en fonction de leur valeur : une note élevée traduit une 
valeur forte de la zone. 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
4.1.1.5 Menaces, niveaux de protection, niveaux de gestion 
 

Ce classement permet de prioriser les besoins de gestion et de protection sur les 
zones humides. 
 
• Menaces 
 

Depuis 1950, la tendance générale (en France, dans le bassin Rhône-
Méditerranée- Corse et dans le périmètre du SAGE) est à la diminution des 
surfaces occupées par les milieux aquatiques et les zones humides, parfois sous 
l’action de phénomènes naturels (comblement des étangs), mais le plus souvent 
sous l’action anthropique : comblement ou assèchement de zones humides, 
recalibrage et endiguements de cours d’eau, compartimentation des lagunes, etc. 
Cette tendance à la diminution des surfaces est particulièrement importante dans  

 Fort  Modéré  Faible  

Enjeu épuratoire 10 5 3 

Hiérarchisation des zones  Note 
Elevée Entre 29 et 40 
Forte Entre 14 et 28 

Moyenne Entre 1 et 13 
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les bassins soumis à une forte pression urbaine et touristique, comme c’est le cas 
dans le périmètre du SAGE. 
 

Ainsi, lors des prospections de terrain, les facteurs susceptibles d’affecter la 
zone humide, et les nuisances et perturbations présentes, ont été recherchés. 
 

Pour caractériser le niveau de menaces affectant chaque zone humide, on situe 
l’importance des dégradations actuelles (et futures si l’information existe) en 
considérant les facteurs suivants : 
 

- risque de réduction de la surface de la zone humide : développement de 
l’urbanisation, routes, cabanisation, suppression d’une partie de zone humide, 
drainage… 
 
- risque de réduction de sa valeur patrimoniale : pollutions, mauvaises 
pratiques agricoles, surfréquentation (piétinement, dérangement de la faune), 
prolifération d’espèces envahissantes… Les espèces envahissantes végétales 
et animales (jussies, ailanthe, érable negundo, écrevisse américaine, tortue de 
Floride, ragondin…) sont particulièrement recherchées et leurs sites de 
présence sont géoréférencés à l’aide d’un GPS. 
 
- risque de perturbation de la pérennité de la zone : fermeture du milieu 
(comblement, embroussaillement), fonctionnement hydraulique suffisamment 
perturbé pour remettre en cause à moyen terme l’existence de la zone 
humide,…. 

 
Toutes ces informations sont détaillées dans la fiche descriptive de la zone 

humide. Une vision plus générale (utilisée lors de la hiérarchisation) est proposée 
en établissant trois niveaux de menace (fort, modéré, faible). Le niveau de menace 
pour chaque zone humide est situé de façon qualitative dans un tableau par un 
code couleur : 
 
 
 
 
 
 
La note de menace obtenue est sur 8. 
 
 
 
 

 
• Protection 
 

Un autre paramètre entrant dans le diagnostic de la zone humide concerne les 
possibilités de conservation et de gestion.  
On considère d’une part le niveau de protection réglementaire et foncière :  
 
Niveau P3 : si plus de 50 % de la surface de zone humide bénéficie d’un statut de 
protection ou d’une maîtrise foncière favorable à la conservation des habitats et 
des espèces patrimoniales : 

- Maîtrise foncière : terrains acquis par le Conservatoire du Littoral, le 
Département de l’Hérault (TDENS), les collectivités locales, le 
Conservatoire des Espaces Naturels du Languedoc- Roussillon. 
- Statut : Réserve naturelle, arrêté de protection de biotope, réserve 
biologique dirigé (ONF), Site classé. 

 
Niveau P2 : si plus de 50 % de la surface de zone humide bénéficie d’un statut 
particulier permettant la mise en place de mesures favorables à la conservation de 
la zone humide : proposition de site d’intérêt communautaire Natura 2000, 
périmètre d’acquisition approuvé par le Conservatoire du Littoral, site inscrit, forêt 
domaniale, SIC, ZPS et ZSC au titre des directives oiseaux et habitats. 
 
Niveau P1 : site dont l’étendue de la protection est minoritaire sur le site (moins de 
50 %) ou site identifié dans un périmètre d’inventaire. 
 
Niveau P0 : site sans mesure particulière de conservation citée ci-dessus.  
 
Ces données peuvent être obtenues à l’aide d’un SIG (base de données DREAL). 
 

 
La note de protection obtenue est sur 6.  
 
 
• Gestion 
 

Les outils de gestion (structure et programme) mis en œuvre sont considérés 
d’autre part : 

Niveau de menace  Note 
Fort Entre 6 et 8 

Modéré Entre 4 et 5 
Faible Entre 1 et 3 
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Niveau G2 : la zone humide fait partie (à plus de 30 % de sa surface) d’un 
périmètre dont la gestion est assurée par une démarche de gestion du milieu 
(Natura 2000, plan de gestion du Conservatoire du Littoral, Plan de gestion ENS) 
avec un document de référence (programme d’actions, conventions de gestion,…) 
ET avec une structure existante (syndicat, animateur…) ; 
 
Niveau G1 : la zone humide fait partie (à plus de 30 % de sa surface) d’un 
périmètre dont la gestion est partiellement assurée par une démarche de gestion 
du milieu (convention de gestion) avec un document de référence (programme 
d’actions, conventions de gestion…) OU avec une structure existante (syndicat, 
animateur…) ; l’état G1 est un état intermédiaire qui devrait logiquement à termes 
évoluer en G2. 
 
Niveau G0 : Site sans mesure de gestion particulière. 
 

 
La note de gestion obtenue est sur 6.  
 
 
Hiérarchisation des priorités d’actions 
 

L’addition des notes de menace, de protection et de  gestion donne une 
note sur 20  permettant de prioriser les besoins de mise en place d’actions de 
gestion ou de protection sur la zone, une note élevée indiquant une priorité 
forte (urgente, prioritaire, non prioritaire). 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 

 
 
 
4.1.2 Résultats  
 

Ce travail permet d’obtenir, pour chaque critère (patrimonial, hydrologique, valeur 
sociétale, capacité d’épuration, niveau de menaces, niveau de protection, niveau 
de gestion), une hiérarchisation des zones humides. 
 

Cette hiérarchisation doit permettre de décider, en fonction du critère choisi 
comme prédominant, quelles actions mener et comment les prioriser.  
 

NOTA : les données collectées sont homogènes sur les zones définies dans 
l’inventaire selon les critères de l’arrêté de 2008. En revanche, pour les zones 
retenues selon les critères de la LEMA (2006), les informations sont plus 
hétérogènes, notamment pour les zones humides <1ha (ces zones ayant été 
retenues a posteriori). 
Les résultats de la hiérarchisation présentée correspondent donc au traitement 
des données recueillies sur l’ensemble des zones humides (2006 et 2008) au 
31.12.2012. 

 
Le chapitre suivant présente une carte synthétique pour chaque critère évoqué. 
 
 
 
 
 
 
 

Priorité  des actions  Note 
Urgente Entre 16 et 20 

Prioritaire Entre 7 et 15 
Non prioritaire Entre 1 et 6 

Hiérarchisation 
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4.1.3 Outils juridiques  
 

Ci-dessous sont listées l’ensemble des mesures de protection et de gestion 
(réglementaires ou contractuelles) actuellement disponible pour conserver, 
protéger ou gérer les zones humides. Cette présentation est faite en majeure 
partie au travers des fiches techniques réalisées par l’ATEN. 
 

Outil Type de 
mesure Type de milieux 

Achat de terrains protection tout 
Aire spécialement protégée d’intérêt 
méditerranéen 

protection et 
gestion 

lagunes 

Arrêté de protection de biotope protection tout 
Article L.123-1-5 7° du Code de 
l’urbanisme 

protection tout 

Convention de gestion de sites appartenant 
à l’Etat 

gestion tout 

Espace boisé blassé protection ripisylves 
Espace naturel sensible des départements protection et 

gestion 
tout 

Forêt de protection protection ripisylves 
Natura 2000 protection et 

gestion 
sites Natura 2000 

Préservation des zones humides – Loi sur 
l’eau 

protection tout 

Protection par voie contractuelle protection tout 
Réserve de pêche protection espèces alieutiques 
Réserve naturelle nationale protection et 

gestion 
tout 

Réserve naturelle régionale protection et 
gestion 

tout 

Site classé protection tout 
Site inscrit protection tout 
Zone « N » des Plans Locaux d’Urbanisme protection tout 
Zone humide d’importance internationale 
Convention RAMSAR 

protection grands ensemble 

ZHIEP protection et 
gestion tout 

ZSGE protection tout 
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Article L123-1-5 7° du Code l’Urbanisme

L’article L123-1-5 du Code de l’Urbanisme stipule que dans les documents consti-
tuant le Plan Local d’Urbanisme :

Le règlement fixe, en cohérence avec le projet d’aménagement et de développement durables, les règles 
générales et les servitudes d’utilisation des sols permettant d’atteindre les objectifs mentionnés à l’article 
L. 121-1, qui peuvent notamment comporter l’interdiction de construire, délimitent les zones urbaines ou 
à urbaniser et les zones naturelles ou agricoles et forestières à protéger et définissent, en fonction des 
circonstances locales, les règles concernant l’implantation des constructions.

A ce titre, le règlement peut :

1° Préciser l’affectation des sols selon les usages principaux qui peuvent en être fait ou la nature des 
activités qui peuvent y être exercées ;

2° Définir, en fonction des situations locales, les règles concernant la destination et la nature des construc-
tions autorisées ;

[...]

7° Identifier et localiser les éléments de paysage et délimiter les quartiers, îlots, immeubles, espaces 
publics, monuments, sites et secteurs à protéger, à mettre en valeur ou à requalifier pour des motifs d’or-
dre culturel, historique ou écologique et définir, le cas échéant, les prescriptions de nature à assurer leur 
protection ;

[...]

Cet article, et plus précisément le septième alinéa, permet de délimiter dans le zo-
nage, des milieux particuliers, tels que des mares, et de les protéger à travers le 
règlement. 

Cette	démarche	doit	être	réalisée	lors	de	la	mise	en	place	ou	de	la	révision	du	docu-
ment d’urbanisme.
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4.1.4 ZHIEP et ZSGE

	-	Les	Zones	Humides	d’Intérêt	Environnemental	Particulier	(ZHIEP)	sont	des	zones	
dont	le	maintien	ou	la	restauration	présente	un	intérêt	pour	la	gestion	intégrée	du	
bassin versant ou une valeur touristique, écologique, paysagère et cynégétique 
particulière.

 - Les Zones Stratégiques pour la Gestion de l’Eau (ZSGE) correspondent à des 
espaces dont la préservation ou la restauration contribue aux objectifs de qualité et 
de	quantité	d’eau	fixés	dans	les	schémas	directeurs	d’aménagement	et	de	gestion	
des eaux (SDAGE) et sur lesquelles, pour limiter les risques de non-respect des 
objectifs mentionnés précédemment, il est indispensable d’instaurer des servitudes 
d’utilité publique.

La procédure de délimitation doit suivre plusieurs étapes successives :

	 1)	identification	des	secteurs	concernés	dans	le	SAGE	;
	 2)	délimitation	des	ZHIEP	par	arrêté	préfectoral		;
 3) choix des ZHIEP ayant un rôle prépondérant dans la gestion de l’eau et 
classement	de	celles-ci	en	ZSGE	avec	instauration	de	servitudes,	par	arrêté	préfec-
toral	après	enquête	publique.	
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